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        — Plus jamais, tu m’entends ?

        Ecrasée par le soleil de l’été grec, Lily rajusta son chapeau et but une longue gorgée d’eau. Tandis que son amie Brittany brossait consciencieusement la portion de terre où se concentraient leurs fouilles, elle étira ses jambes fatiguées sur le sol aride. Elle avait bien mérité une petite pause !

        — Si jamais je suis assez bête pour tomber de nouveau amoureuse un jour, promets-moi de m’abattre et de m’enterrer au fond d’une tranchée !

        — Je peux toujours t’abandonner dans la chambre funéraire souterraine, si tu veux.

        — Encore mieux. Et fais donc graver une plaque, pendant que tu y es. « Ci-gît Lily Rose. Malgré les années qu’elle a consacrées à étudier les origines et l’évolution de l’être humain, les hommes sont restés un mystère pour elle. »

        Avec un soupir de détresse, elle chercha du réconfort dans les ruines de la cité antique d’Aptera, dans la baie de Souda qui s’étendait en contrebas des montagnes Blanches qui se dressaient derrière elle. Hélas ! aujourd’hui, même cette vue époustouflante ne suffit pas à lui rendre le sourire.

        Essuyant la sueur de son front, Brittany vint la rejoindre, non sans fusiller du regard le quinquagénaire en pleine discussion avec deux de leurs collègues, un peu plus loin.

        — Ne perds pas une seconde de plus à pleurer ce salaud. Il retourne à Londres demain ; bon débarras !

        — Il va retrouver sa pauvre femme comme si de rien n’était, gémit Lily en se couvrant le visage. Je me dégoûte.

        — Ah non ! Je t’interdis de te sentir coupable ! Tu n’as rien à te reprocher, c’est lui qui a prétendu être célibataire. Au moins, à partir de demain, tu ne verras plus jamais sa sale tête de menteur, et moi je n’aurai plus à me retenir de l’étrangler.

        — Et si sa femme découvre tout et décide de divorcer ?

        — Alors elle aura peut-être une chance de refaire sa vie avec quelqu’un qui la respecte. Oublie-le.

        Lily secoua la tête. Comment pourrait-elle oublier David alors qu’elle se repassait en boucle tous les moments passés avec lui ? Avait-elle posé les mauvaises questions ? Avait-elle négligé les signes qui auraient dû lui mettre la puce à l’oreille ? Cherchait-elle si désespérément le grand amour qu’elle avait nié l’évidence ?

        — Je rêvais déjà à un avenir commun, se lamenta-t-elle. Nous devions passer le mois d’août dans les îles grecques… Dire que je ne me serais doutée de rien s’il n’avait pas fait tomber une photo de famille de son portefeuille ! Ses enfants sont encore si jeunes… C’est avec eux qu’il aurait dû prévoir ses vacances, pas avec moi ! Je ne m’en remets pas ; comment ai-je pu me tromper à ce point sur son compte ? Fréquenter un homme marié, qui plus est père de trois enfants, c’est contre tous mes principes ! Rien n’est plus sacré à mes yeux que la famille. Je ne sais même pas ce qui est pire dans toute cette histoire : ses mensonges odieux, ou bien le fait qu’il remplissait tous les critères de ma check-list. Sur le papier, il était parfait pour moi.

        — Tu as une check-list ? s’étonna Brittany.

        Lily se sentit rougir jusqu’aux oreilles.

        — Oui, pour m’aider à rester objective. Je rêve plus que tout au monde d’avoir enfin une famille à moi… Alors j’ai créé un système pour être sûre de ne pas m’emballer trop vite quand je rencontre un homme : trois critères portent sur les qualités que je trouve essentielles, et si celui qui m’intéresse ne les remplit pas haut la main, je l’oublie.

        Ces paroles lui laissèrent un goût amer. Voilà ce qui s’appelait échouer en beauté… Etait-elle condamnée à reproduire désastre après désastre ? Ne pourrait-elle donc jamais trouver le bonheur ?

        — Trois critères ? répéta Brittany, visiblement intriguée. Grosse fortune, gros biscoteaux et gros…

        — Mais non, espèce d’obsédée ! s’empressa-t-elle de l’interrompre, riant malgré tout. D’abord, il doit être tendre ; je ne veux pas d’un homme incapable de montrer ses sentiments. Ensuite, il doit être honnête ; le problème, c’est que c’est impossible à vérifier. J’étais sûre que David était irréprochable, et pourtant… Tu as raison, c’est un sale type.

        — Je n’ai pas dit « sale type », j’ai dit que c’était un s…

        — Je sais, la coupa de nouveau Lily. Mais je n’emploie pas ce genre de mots.

        — Dommage, ça fait un bien fou ! Enfin, et si on arrêtait de perdre notre temps avec ce tocard ? Il est comme tous les vieux machins qu’on déterre ici : de l’histoire ancienne. Ce qui m’intéresse, c’est le dernier critère de ta check-list.

        — Je veux un homme attaché aux valeurs familiales, qui n’a pas peur de s’engager pour la vie — mais pas avec plusieurs femmes à la fois, nuança-t-elle avec un soupir amer. Je comprends mieux pourquoi David me donnait l’impression d’être prêt à devenir père : il l’était déjà ! Ma check-list n’est vraiment pas au point…

        Son amie lui donna une tape réconfortante sur l’épaule.

        — Pas forcément. Tu as juste besoin de trouver un moyen plus sûr pour juger l’honnêteté, et peut-être aussi d’ajouter « célibataire » à tes critères. Laisse-toi vivre, ma belle. Arrête de chercher une relation stable et prends un peu de bon temps !

        Lily, qui buvait une nouvelle gorgée d’eau, secoua la tête.

        — Tu veux parler d’une aventure ? Impossible. J’ai besoin d’être amoureuse pour coucher avec un homme. Pour moi, le sexe et l’amour ne vont pas l’un sans l’autre. Pas pour toi ?

        — Non, répondit Brittany avec un haussement d’épaules. Le sexe et l’amour sont deux choses bien distinctes. L’un est fait pour s’amuser, et l’autre est à éviter à tout prix.

        — Vraiment ? Je suis incapable de penser comme ça. Je dois avoir un problème…

        — Mais non ! Vouloir une relation sérieuse n’a rien d’un crime. En revanche, tu as plus de risques de finir le cœur brisé que moi… Oh ! mais quelle chaleur ! s’exclama-t-elle soudain, retirant son chapeau pour s’éventer. Je cuis !

        La vitesse à laquelle son amie avait changé de sujet arracha un sourire à Lily. Brittany avait beau être son parfait opposé, elle était adorable.

        — De la chaleur en Crète, en plein été ? C’est insensé !

        — Dis donc, Boucles d’or, je n’apprécie pas ton ironie. Je viens du Maine, je te rappelle. Ce n’est pas le Grand Nord américain qui m’a habituée à ce genre de températures…

        Replaçant son chapeau sur sa queue-de-cheval châtain, elle se jeta sur son tube de crème solaire.

        — Est-ce que tu viens à l’inauguration de la nouvelle aile du musée, ce soir ? Ça ne sera pas très long, alors avec les collègues, on pense aller au bar qui vient d’ouvrir juste à côté. C’est exactement ce qu’il te faut.

        — Je ne peux pas, désolée. L’agence m’a appelée ce matin pour me proposer un ménage de dernière minute.

        — Lily, tu as un master en archéologie ! Tu ne devrais pas accepter ce genre de petits boulots.

        — Dis ça à mon banquier… Ma subvention de recherche est loin de rembourser mon prêt étudiant, et je préfère me débarrasser de mes dettes le plus tôt possible. Et de toute façon, faire le ménage me détend. Mais c’est dommage que ça tombe ce soir, c’est vrai ; j’aurais tellement aimé assister à l’inauguration ! Me mettre sur mon trente et un, pour une fois, et rien qu’à penser à tous ces artefacts réunis dans un seul endroit… Le rêve ! Enfin, tant pis. Je ne pouvais pas refuser la mission, on me rémunère au tarif d’urgence ce soir.

        — Tarif d’urgence ? Juste pour du ménage ?

        — Tu serais étonnée de l’état de certains endroits que j’ai dû nettoyer, répliqua Lily avec une grimace. Mais en l’occurrence, il s’agit juste d’un client qui ne vient pas souvent dans sa villa et a décidé de l’occuper à l’improviste.

        — Il doit être sacrément riche… Qui est-ce ?

        — Aucune idée. Quelqu’un d’important, sans doute : on m’a dit que notre équipe de quatre ne pourrait entrer qu’une fois que son service de sécurité nous aura passés au crible. Je n’en sais pas plus, si ce n’est que quatre heures plus tard, je pourrai empocher une jolie petite somme.

        Brittany, qui se badigeonnait les jambes de crème solaire, se figea, bouche bée.

        — Vous avez besoin de quatre heures pour nettoyer à quatre une villa inoccupée ? C’est un palais, ma parole ! Il faut que je voie ça. Tu veux bien que je t’accompagne, dis ?

        — C’est vrai que récurer une salle de bains est bien plus excitant que de contempler le coucher du soleil depuis la terrasse d’un musée d’archéologie en sirotant des cocktails, railla-t-elle. J’ai l’impression d’être Cendrillon.

        — J’espère que ça ne fait pas de moi l’une de ses affreuses belles-sœurs, fit mine de s’offusquer Brittany.

        — Ça dépend. Est-ce que tu as prévu de rencontrer un prince pour relancer ta vie sentimentale au point mort ?

        — Une vie sentimentale ? Non merci, très peu pour moi. Je n’ai qu’une vie sexuelle qui, elle, se porte à merveille.

        Lily médita les paroles de son amie, jouant machinalement avec un fil qui dépassait de la couture de son short.

        — Peut-être que c’est toi qui as raison, après tout, finit-elle par admettre. Ce doit être plus simple de gérer une liaison purement physique que d’espérer que la moindre relation se terminera avec une bague au doigt.

        Elle esquissa un sourire sans joie. Elles venaient toutes deux de milieux très différents, ce qui expliquait sans doute pourquoi elles n’aspiraient pas au même type de vie. Bien que ses parents n’aient jamais été très présents après leur divorce, Brittany avait connu l’amour de sa grand-mère et restait encore aujourd’hui très attachée à l’île où elle avait grandi. A sa mort, elle avait reçu en héritage son cottage sur la plage, qu’elle refusait de vendre malgré toutes les offres qu’elle recevait. Où que la mènent ses voyages, Brittany aurait toujours un point de repère, un endroit où elle se sentirait chez elle.

        Lily, en revanche, n’avait aucune attache, n’était de nulle part… Tout à coup, le fil de son short lui apparut comme un symbole de son existence. Elle n’était qu’une fibre isolée, superflue, tandis que les vraies familles, elles, formaient un pull multicolore, constitué d’une multitude de fils qui se renforçaient les uns les autres, créant une protection indispensable contre les bourrasques de la vie.

        — Comment s’appelle l’île où tu as grandi, déjà ? demanda-t-elle d’un air songeur. Puffin Island ? Il faudrait peut-être que j’aille passer quelque temps dans ton cottage. Je me souviens que tu me l’avais décrit comme un refuge idéal pour ceux qui ont besoin de faire le point sur leur vie.

        Le visage de Brittany s’illumina aussitôt.

        — Je ne connais pas meilleur endroit au monde pour se ressourcer ; ma grand-mère disait toujours que le cottage avait des propriétés magiques. Je le prête à mon amie Emily en ce moment, mais tu restes la bienvenue, Lil’.

        — Merci, je vais y réfléchir. Peut-être au mois d’août.

        Alors qu’elle se perdait dans ses pensées, son amie reprit :

        — Tu sais, je ne plaisantais pas, tout à l’heure : une aventure te ferait le plus grand bien. Oublie un peu les soucis qui vont toujours de pair avec les sentiments.

        Lily considéra son amie en silence. Etait-ce à cause de son mariage éclair à la sortie de l’adolescence que Brittany fuyait les relations sérieuses ? Elle était si secrète à ce sujet…

        — Je t’ai déjà dit que ce n’est pas pour moi. Et même si j’essayais, je tomberais encore amoureuse, j’en suis sûre.

        — Dans ce cas, tu n’as qu’à choisir un homme que tu ne pourrais jamais aimer. Un dieu au lit, mais odieux au quotidien. Tu ne courrais aucun risque.

        Une voix masculine s’éleva alors derrière elles.

        — Quelqu’un a parlé de dieu au lit ?

        Elles se tournèrent vers Spyros, l’un des archéologues grecs de leur équipe, qui les rejoignait d’un pas nonchalant.

        — Va-t’en, Spy, le rabroua gentiment Brittany. C’est une conversation réservée aux filles.

        — Justement, ça doit être plus passionnant que ce que me racontait ce crétin, dit-il, désignant David de la tête. Si tu veux mon avis, Lily, tu es bien mieux sans lui.

        Alors que leur ami s’accroupissait à leurs côtés, Lily baissa les yeux, honteuse.

        — Je sais… Je finirai bien par l’oublier.

        — As-tu besoin d’aide ? suggéra-t-il en haussant les sourcils d’un air espiègle. Si tu as besoin d’une aventure, quoi de mieux qu’un Grec ? Un homme digne de ce nom qui te fera te sentir femme.

        Elle leva les yeux au ciel, amusée malgré tout.

        — Te connaissant, tu me ferais me sentir femme en me donnant tes chaussettes à laver. Non merci !

        Ils rirent de bon cœur, ce qui réussit à lui faire oublier un peu ses malheurs. Elle n’avait peut-être ni famille ni chance en amour, mais au moins elle avait des amis formidables.

        — Et puis, Spy, tu oublies que quand je ne me tue pas à la tâche ici ou dans des villas de milliardaires, je travaille pour la virilité grecque incarnée.

        — Ah oui, ce cher Nik Zervakis ! lança-t-il avec un rictus. Le P-DG de la puissante ZervaCo. Le mâle par excellence. Le fantasme de toutes ces dames…

        — Pas le mien. Il ne remplit pas un seul de mes critères.

        Brittany balaya d’un geste la question muette de Spyros.

        — Lily, pourquoi ne parles-tu jamais de Zervakis ? Dis-nous tous ses secrets.

        — Je ne sais pas grand-chose de lui, si ce n’est que c’est un génie de la haute technologie et un homme d’affaires brillant qui exige l’excellence de ses employés. En à peine deux mois de stage, j’ai vu deux de ses assistants démissionner parce qu’ils ne supportaient pas la pression et les horaires de travail inhumains. Il a un côté très intimidant, tout le monde s’accorde à le dire ; mais comme il se trouve le plus souvent à New York ou San Francisco, je ne l’ai vu en personne qu’une seule fois, et nous n’avons même pas été présentés.

        — Avoue quand même qu’il est canon.

        — Peut-être. Je n’ai pas vraiment fait attention parce que ce n’est pas mon genre, mais mes collègues féminines parlent beaucoup de lui, oui.

        Brittany fit la moue.

        — Je ne comprends toujours pas pourquoi tu fais ce stage. La haute technologie n’a aucun rapport avec ton diplôme.

        — Je m’essaie à plusieurs domaines. Ma subvention touche à sa fin et je ne suis pas sûre que la vie d’archéologue soit faite pour moi. Je ne veux pas travailler dans un musée parce que les salaires sont ridicules et, de toute façon, les grandes villes ne m’intéressent pas. Quant à enseigner, j’en serais bien incapable. Oh ! je n’ai aucune idée de ce que je vais faire de ma vie ! se lamenta-t-elle, la tête dans les mains.

        — Allons, tu es experte en céramiques anciennes. Plus que ça, tu as un vrai talent artistique ; tu crées des objets magnifiques. Pourquoi ne pas te lancer dans cette voie ?

        Lily haussa les épaules.

        — Ce n’est qu’un hobby ; devenir artiste ne paiera pas mes factures. Parfois, je regrette de ne pas avoir étudié le droit plutôt que l’archéologie, sauf que je me rends compte avec ce stage que je ne pourrais jamais m’épanouir enfermée dans un bureau… C’est infernal, d’autant que la technologie me déteste : j’ai cassé une photocopieuse la semaine dernière et je ne comprends pas comment fonctionne la machine à café de mon service. Le seul bon côté, c’est qu’il paraît qu’avoir ZervaCo sur son CV impressionne les employeurs potentiels, parce que c’est une preuve d’endurance tant la réputation de Nik Zervakis le précède… Je sais ce que tu vas dire, ajouta-t-elle en voyant son amie ouvrir la bouche, une femme intelligente ne devrait jamais se laisser intimider par un homme ; mais c’est impossible avec Nik Zervakis.

        — N’importe qui serait intimidé par ce type, approuva Spyros. Rien que le nombre de ses conquêtes inspire le respect.

        — « Respect » n’est peut-être pas le mot, mais tu ne crois pas si bien dire. Au bureau, avant de transférer un appel à son assistant, on a pour ordre de vérifier que le nom figure sur la liste des personnes autorisées pour éviter que ses ex-petites amies le contactent, et croyez-moi, la liste change presque toutes les semaines. Il paraît qu’il ne laisse jamais ses émotions influer sur son travail ou sa vie privée. Dans un sens, j’admire sa force de caractère ; cet homme est tout le contraire de moi. Je parie qu’il ne s’est jamais fait plaquer et qu’il n’a jamais laissé personne le traiter comme un moins que rien !

        La gorge nouée, Lily jeta un regard vers l’archéologue grisonnant qui lui avait menti sans aucun scrupule. Si seulement elle avait su trouver les mots justes pour le remettre à sa place au lieu de fondre en larmes…

        — Je vais essayer de me comporter davantage comme Nik Zervakis, décida-t-elle soudain.

        Ses amis ouvrirent des yeux ronds.

        — Tu plaisantes, j’espère ?

        — Pas du tout. Moi aussi, je veux que rien ne m’atteigne. J’en ai assez de répéter sans cesse les mêmes erreurs. Je suis un désastre ambulant !

        — Ne dis pas de bêtises, la sermonna Brittany. Tu es gentille, chaleureuse… En un mot, adorable. C’est pour ça que tu plais tant aux hommes.

        — Merci bien. « Gentille, chaleureuse, adorable », ce sont peut-être des qualités qu’on recherche chez un chiot ; mais chez une femme ? Pas vraiment.

        — Pour être honnête, intervint Spyros, tes formes sont aussi un très bon argument en ta faveur.

        Lily préféra ignorer sa remarque.

        — Tout le monde est capable de changer, non ? Alors il est temps que je change ; et pas question de tomber de nouveau amoureuse ! Je vais suivre ton conseil, Brit, et chercher une aventure.

        Déterminée, elle se remit sur pied, frottant machinalement la terre qui salissait son short.

        — Je vais jeter mon dévolu sur un inconnu, quelqu’un de si détestable que je n’aurai rien à craindre. Je vais prendre du bon temps et basta !

        Brittany ne semblait pas partager son enthousiasme.

        — A la réflexion, je ne suis plus très sûre que ce soit une bonne idée. Te connaissant, ça risque de mal tourner…

        — Pas du tout. Il faut juste que je trouve un homme qui ne remplisse pas un seul critère de ma check-list. Pourquoi veux-tu que ça tourne mal ?

        *  *  *

        Nik Zervakis fixait la mer scintillante à travers la baie vitrée de son bureau, le dos tourné à son assistant qui lui rappelait son programme de la soirée.

        — J’ai réservé votre table à l’Athena comme vous l’aviez demandé, monsieur. Mais d’abord, vous êtes attendu à l’inauguration de la nouvelle aile du musée.

        Jurant entre ses dents, Nik fit volte-face.

        — Ça m’était totalement sorti de l’esprit. Briefez-moi.

        Soudain livide, son assistant se mit à balbutier.

        — Je… J’en sais peu sur le sujet, monsieur Zervakis, si ce n’est que des dizaines d’antiquités préhistoriques — minoennes, pour être exact — y sont exposées. Vous aviez été convié à la présentation du projet, mais vous vous trouviez alors à San Francisco.

        — Je vois. Suis-je censé faire un discours ?

        — Ils espèrent que vous accepterez de dire quelques mots à la presse, oui.

        — Tant qu’ils n’espèrent pas des paroles d’expert, ce ne sera pas un problème. Bien, soupira-t-il en jetant un œil à sa montre, j’ai le temps de rentrer me changer ?

        — Oui, mais il faudra faire vite. Vassilis passe vous prendre ici à 18 h 15, puis vous irez chercher Christina sur le chemin de la villa où vous aurez vingt minutes pour vous préparer avant de partir pour le musée. Votre table à l’Athena est réservée pour 21 heures.

        — Pourquoi ne pas aller chercher Christina plus tard ?

        — Cet itinéraire ne cadre pas avec votre emploi du temps.

        Nik le crut sur parole. Il avait un agenda si chargé qu’il lui avait déjà coûté trois assistants en six mois.

        Toutefois, il sut, au regard fuyant du jeune homme, qu’il était sur le point d’entendre une mauvaise nouvelle.

        — Ce n’est pas tout, monsieur… Votre père a téléphoné. Plusieurs fois. Il ne parvient pas à vous joindre en privé, c’est pourquoi il m’a demandé de vous transmettre un message.

        — Je vous écoute, dit-il sans trahir son agacement.

        Evidemment que son père ne parvenait pas à le joindre ! C’était lui qui prenait soin de refuser ses appels insistants.

        — Il tient à vous rappeler que son mariage a lieu mardi prochain. Il croit que vous avez oublié.

        Aucun risque, songea Nik, les dents serrées.

        — A-t-il dit autre chose ?

        — Oui, que la famille est le bien le plus précieux en ce monde. Il a hâte de vous revoir pour les réjouissances.

        Comment pouvait-on se réjouir d’un quatrième mariage ? Ce n’était que la preuve flagrante que trois échecs n’avaient pas servi de leçon à son père.

        Néanmoins, il se garda de tout commentaire.

        — C’est noté. Vous pouvez disposer.

        — Encore une chose, lâcha le jeune homme avant de s’éclaircir la voix. Il a dit que si vous ne venez pas, vous lui briserez le cœur.

        Nik réprima une grimace. Tout de suite les grands mots… Il reconnaissait bien là son père ! C’était son sentimentalisme qui lui avait valu trois coûteux divorces.

        Remerciant son assistant avec raideur, il se tourna de nouveau vers la baie vitrée. Cependant, contempler la mer ne suffit pas à apaiser la colère qui bouillonnait en lui. Pourquoi la décision stupide de son père le contrariait-elle tant ? Après tout, il y avait bien longtemps qu’il avait perdu ses illusions de petit garçon sur l’amour… Contrairement à son père, jamais il ne laisserait une relation risquer de bouleverser sa vie. Le mariage n’était qu’une perte de temps et d’argent, il l’avait compris depuis le plus jeune âge.

        Comment Kostas avait-il pu ne pas apprendre de ses erreurs ? C’était pourtant un homme qui ne manquait pas d’intelligence. Il avait réussi à faire fortune en partant de rien. C’était à n’y rien comprendre…

        Nik poussa un soupir de frustration. S’il avait géré son entreprise de la même façon que son père gérait sa vie privée, il serait ruiné depuis bien longtemps. Combien de fois avait-il tenté de lui ouvrir les yeux ? De lui faire comprendre le risque financier que représentait l’optimisme béat avec lequel il accueillait chacune de ses lubies sentimentales ? Rien à faire, il n’avait réussi qu’à se faire traiter de cynique. Pire, la dernière fois qu’ils s’étaient vus, son père avait eu le culot de lui reprocher son mode de vie. A l’entendre, ne pas collectionner les divorces était un défaut.

        Secouant la tête, il se passa la main sur le visage. Plutôt endurer les douze travaux d’Hercule que de subir un énième mariage de son père. Même faire la connaissance de sa fiancée ne l’intéressait pas ; à quoi bon ? Il n’était pas question de feindre l’enthousiasme, et sa franchise ne ferait que gâcher la journée de tous — à commencer par la sienne.

        Et puis, rien n’était plus déprimant que les cérémonies de mariage. Toutes les bulles de champagne du monde ne suffiraient pas à camoufler la triste réalité : il ne s’agissait que de deux personnes qui dépensaient une fortune pour commettre une grave erreur aux yeux de tous.

        *  *  *

        Fredonnant La Flûte enchantée de Mozart, Lily nettoyait la chambre principale de la villa Harmonia sans perdre une seconde. Tout aurait été tellement plus vite si le reste de son équipe avait été là ! Bien sûr, ce n’était pas la faute de ses collègues s’ils avaient eu un accident en chemin… Par chance, personne n’avait été blessé ; mais comme la camionnette qui les transportait était bonne pour la casse, Lily se retrouvait livrée à elle-même. Et bien que l’agence lui ait ordonné de se concentrer sur les pièces principales et la salle de bains, la quantité de travail restait astronomique. Non seulement l’endroit était immense, mais les baies vitrées à n’en plus finir ne lui avaient pas facilité la tâche. Avec une telle passion pour les surfaces en verre et les meubles blancs, il était évident que le propriétaire n’avait pas d’enfants.

        Fatiguée après plus de deux heures de ménage intensif, Lily essora la serpillière, puis retira l’un de ses gants de caoutchouc pour s’essuyer le front. Laissant son regard tomber de nouveau sur le lit spacieux, elle poussa un soupir rêveur. Comme il devait être bon d’y dormir ! Se prélasser entre les draps de soie sans jamais craindre de chuter… Rien à voir avec le matelas minuscule dont elle était déjà tombée deux fois dans son sommeil depuis son arrivée en Crète. A la réflexion, l’appartement — pour ne pas dire le placard à balais — qu’elle partageait avec Brittany tiendrait presque tout entier dans cette simple chambre.

        Assez rêvassé, Lily Rose ! Remettant ses gants, elle se dirigea d’un pas résolu vers la salle de bains. Si un agent de sécurité la voyait la tête dans les nuages et prévenait son patron, elle pourrait dire adieu à son travail de femme de ménage, c’était certain.

        Toutefois, Lily resta bouche bée sur le seuil. Une salle de bains avec fenêtre panoramique sur la mer, voilà une chose qu’on ne voyait pas tous les jours ! C’était magnifique…

        En revanche, elle déchanta devant la taille de la baignoire, si large qu’elle dut y entrer pour la nettoyer correctement. Après avoir réussi par elle ne savait quel miracle à ne pas glisser une seule fois pendant sa tâche, elle s’attaqua à la douche à l’italienne, dont la modernité avait de quoi déconcerter : d’où l’eau était-elle censée couler, au juste ? Tout ce qu’elle voyait, c’était un étrange panneau de commande. Les gens riches étaient-ils incapables de se laver comme le commun des mortels ?

        Elle se remit néanmoins au travail. Mais alors qu’elle se hissait sur la pointe des pieds pour atteindre le haut d’une des parois de verre, elle perdit l’équilibre sur le sol savonneux, et heurta de plein fouet le panneau de commande. Un puissant jet d’eau glacée jaillit alors de la paroi qui lui faisait face et l’arrosa en plein visage, lui arrachant un cri d’effroi. Les yeux fermés, elle pressa le premier bouton que sa main trouva… et déclencha un autre jet d’eau qui la toucha aux reins. Prise de panique, elle essaya toutes les commandes, ce qu’elle regretta aussitôt. Tour à tour brûlée et saisie par le froid, elle était trempée de la tête aux pieds le temps de parvenir à couper tous les jets d’eau. Les jambes flageolantes comme si elle venait de courir un cent mètres, elle se laissa glisser le long de la paroi pour reprendre son souffle et se remettre de ses émotions.

        — Je hais la haute technologie, grogna-t-elle en grelottant.

        Elle retira ses gants de ménage, essora ses cheveux comme elle put, puis se remit sur pied avec un regard consterné sur son uniforme dégoulinant qui lui collait à la peau. Impossible de se servir des serviettes du client, ce ne serait pas professionnel. Et si elle traversait la villa dans cet état, elle mettrait de l’eau partout et n’aurait plus qu’à tout recommencer… Pas le choix, si elle voulait sortir de là, il lui fallait se déshabiller et passer son uniforme au sèche-linge. Pourvu que personne ne la surprenne !

        Hélas ! la chance n’était pas du côté de Lily. Elle commençait à tordre ses vêtements dans la douche lorsqu’un bruit dans l’escalier la fit sursauter.

        — Qui est là ? s’écria-t-elle, horrifiée. Si vous êtes de la sécurité, n’entrez pas dans la salle de bains parce que je…

        Les mots moururent dans sa gorge comme une belle brune apparaissait sur le seuil, coiffée et maquillée à la perfection, vêtue d’une robe de soirée qui moulait son corps svelte. Lily, qui se tenait quant à elle en sous-vêtements, pieds nus et les cheveux ruisselants, resta paralysée.

        — Nik ? lança la jeune femme, cassante, par-dessus son épaule. Ta libido insatiable n’a rien d’un secret, mais sache que la moindre des choses serait de chasser ton ex de chez toi avant d’y inviter ta nouvelle petite amie.

        — Qu’est-ce que c’est que ces bêtises ?

        Un frisson la parcourut, un frisson sans aucun rapport avec le froid qui la glaçait. La voix grave qui s’était élevée du couloir était familière — trop familière. Oh non… C’était donc lui le propriétaire de la villa ? Si seulement un des boutons de la douche commandait un siège éjectable…

        Lorsque Nik Zervakis apparut derrière la brune, le regard qu’il darda sur Lily la transperça comme une lame. C’était donc ça, l’effet Zervakis ? Pas étonnant que tout le monde soit dans ses petits souliers en sa présence ; tout en lui respirait la puissance virile.

        — Eh bien ? s’enquit-il sans même sourciller.

        Son ton inquisiteur la tira de sa torpeur. Lâchant son uniforme trempé, elle prit la première serviette qui lui tomba sous la main et s’en enveloppa. Comment cet homme pouvait-il rester impassible alors qu’il venait de trouver une inconnue en petite tenue dans sa salle de bains ?

        — Je peux tout expliquer. Je suis femme de ménage et…

        Une exclamation indignée l’interrompit. La petite amie de Nik Zervakis la foudroyait du regard.

        — Une femme de ménage qui se douche chez un client, on aura tout vu ! Nik ? cracha-t-elle en se tournant vers le Grec, les bras croisés. Qui est cette femme ?

        — Tu l’as entendue, Christina. Elle fait le ménage.

        — Parce que tu me crois assez bête pour avaler une énormité pareille ? Je sais qu’elle a passé la nuit ici et qu’elle n’a pas compris qu’elle était censée débarrasser le plancher !

        Lily ouvrit la bouche pour protester, mais la brune ne lui en laissa pas l’occasion.

        — Sais-tu ce qui me dégoûte le plus, Nik ? Ce n’est pas tant que tu aies couché avec une autre hier soir. C’est que tu aies couché avec une obèse comme elle !

        — Pardon ? s’offusqua Lily.

        D’accord, elle n’avait jamais été filiforme, et, d’accord, l’amour qu’elle avait développé ces deux derniers mois pour la cuisine grecque lui avait fait prendre quelques kilos — mais de là à la qualifier d’obèse ? C’était un peu fort !

        Christina ignora son intervention et poursuivit sur sa lancée, un doigt menaçant pointé sur son petit ami.

        — Je t’avais prévenu, Nik : je n’aime pas qu’on se moque de moi ! Qu’as-tu à dire pour ta défense ?

        Pour toute réponse, il la toisa de toute sa hauteur, si bien que Lily, pourtant simple témoin de la scène, déglutit. « C’est quand il est silencieux que Zervakis est le plus dangereux », l’avait-on avertie le premier jour de son stage.

        Toutefois, personne n’avait dû avertir Christina, qui leva les mains au ciel dans un geste théâtral.

        — Ah ! tu veux jouer à ce petit jeu-là ! Très bien, dans ce cas, tant pis pour toi ! Je ne donne pas de seconde chance — surtout pas au premier rendez-vous ! Oublie-moi !

        Le menton levé, la brune disparut dans le couloir. Ses talons aiguilles claquèrent furieusement dans l’escalier de marbre, faisant tressaillir Lily à chacun de ses pas, jusqu’à ce que la porte d’entrée se referme avec fracas au loin.

        Le malaise qu’elle éprouvait atteignit des sommets lorsque les yeux noirs du Grec se braquèrent de nouveau sur elle.

        — Je suis désolée, bafouilla-t-elle, agrippée à sa serviette comme à une bouée de sauvetage.

        — Ne vous excusez pas. Vous n’y êtes pour rien.

        — Si, voyons. Si je n’avais pas eu cet… incident, votre petite amie m’aurait trouvée habillée.

        Le frisson qui la secoua de nouveau était-il dû au froid ou bien au regard que Nik Zervakis laissa glisser sur sa silhouette ? Les deux, sans doute.

        — Que s’est-il passé ?

        — Votre douche contient plus de boutons que le cockpit d’un Boeing 747, voilà ce qui s’est passé ! Il n’y a même pas de mode d’emploi.

        Elle se mordit la lèvre — elle n’avait pu s’empêcher de hausser le ton. Son patron lui en tint-il rigueur ? Difficile à dire, sa voix ne trahit aucune émotion lorsqu’il lui répondit.

        — Je n’ai pas besoin de mode d’emploi pour faire fonctionner ma propre douche.

        — Eh bien, ce n’est pas mon cas. Je ne pouvais pas deviner quel bouton permettait de couper l’eau.

        — Vous avez donc décidé de tous les tester ? Espérons que vous ne vous retrouverez jamais aux commandes d’un Boeing 747.

        Vexée malgré elle, Lily s’efforça de préserver le peu de dignité qui lui restait.

        — Ne vous moquez pas de moi. J’étais livrée à moi-même et j’ai paniqué. En plus, vous êtes rentré plus tôt que prévu.

        — Notifier aux autres mes changements de programme n’est pas dans mes habitudes, mademoiselle.

        A ces mots, Lily sentit son audace l’abandonner. Pourquoi aurait-il eu à se justifier ? Il était chez lui.

        Incapable de soutenir son regard plus longtemps, Lily fixa le couloir derrière lui, assaillie par la culpabilité.

        — Pensez-vous qu’elle va revenir ?

        — Aucune chance.

        — J’ai donc détruit une autre relation…

        — Une autre ? C’est donc une habitude, chez vous ?

        — Vous n’avez pas idée, marmonna-t-elle, amère. Je m’en veux d’avoir ruiné votre premier rendez-vous, mais si vous voulez mon avis, je ne pense pas que cette Christina aurait fait une bonne compagne sur le long terme. Elle ne m’a pas paru très sympathique, et comment aurait-elle pu câliner vos enfants comme il se doit avec un corps si maigre ?

        Elle se tut, horrifiée par sa propre mesquinerie. Non seulement la vie privée de cet homme ne la regardait en rien, mais critiquer l’apparence des autres femmes n’était pas son genre ! D’un autre côté, Christina s’était montrée odieuse ; elle avait bien mérité cette méchanceté gratuite.

        C’est alors qu’elle remarqua l’air amusé du milliardaire.

        — Etes-vous encore en train de vous moquer de moi ?

        — Ce sont vos remarques qui me font sourire. Je ne peux pas dire que la faculté de câliner les enfants fasse partie des qualités que je recherche chez une femme.

        Comme il retirait sa veste de costume pour la jeter sur son épaule avec désinvolture, Lily l’observa un instant, fascinée par sa large carrure autant que par sa réaction. Le départ fracassant de sa petite amie ne lui faisait-il ni chaud ni froid ?

        — Si je puis me permettre, risqua-t-elle, pourquoi ne vous êtes-vous pas défendu ? Si vous lui aviez expliqué que vous n’aviez rien à vous reprocher, elle vous aurait pardonné.

        — Je ne suis pas du genre à me justifier. Et puis, vous lui aviez déjà fourni une explication. Vous avez dit la vérité, je présume ? Vous êtes bien la femme de ménage ?

        — Evidemment.

        — Dans ce cas, il n’y a rien que j’aurais pu ajouter. Christina a pris sa décision, grand bien lui fasse.

        Incroyable ! Comment pouvait-on se soucier si peu de s’être fait plaquer devant une tierce personne ?

        — Vous n’avez pas l’air bouleversé.

        — Pourquoi serais-je bouleversé ?

        — Pourquoi ? Parce que les ruptures font souffrir.

        Il esquissa un sourire.

        — Pour souffrir, il aurait fallu que j’attache de l’importance à notre relation, or ce n’est pas le cas.

        « Pour souffrir, il aurait fallu que j’attache de l’importance à notre relation, or ce n’est pas le cas », se répéta-t-elle, admirative. Voilà ce qu’elle aurait dû cracher à la figure de David lorsqu’il avait osé prétendre regretter de l’avoir blessée ! Il fallait à tout prix qu’elle retienne cette repartie en cas de besoin !

        — Excusez-moi une minute.

        Sans réfléchir, Lily s’élança dans le couloir, évitant de justesse de bousculer son patron, puis s’accroupit devant son sac afin d’en sortir son carnet et un stylo.

        — Que faites-vous ? s’enquit le Grec en la rejoignant.

        — Je vais noter votre remarque avant de l’oublier. Quand je me fais plaquer, je ne trouve jamais les mots justes ; mais la prochaine fois, je répéterai votre formule sur le même ton au lieu de verser assez de larmes pour approvisionner les fontaines de Versailles.

        Ses cheveux humides touchaient le papier, brouillant par endroits l’encre des mots qu’elle griffonnait. Zut ! Elle ne pouvait même pas utiliser sa serviette, sous peine de se dénuder devant son patron…

        — Dois-je comprendre qu’il vous arrive souvent de vous faire « plaquer » ?

        — Bien trop souvent, soupira-t-elle. Je tombe amoureuse, puis on me brise le cœur… Mais je compte bien enrayer ce cycle infernal.

        Elle regretta aussitôt cet aveu. D’accord, elle avait toujours été d’un naturel ouvert, mais était-il nécessaire d’avouer au premier venu qu’elle avait une vie sentimentale misérable ?

        — Combien de fois êtes-vous tombée amoureuse ?

        Son stylo refusant de tracer une lettre de plus sur la page de plus en plus humide, Lily le secoua avec frustration.

        — Pour l’instant ? Trois fois.

        — Theos ! siffla-t-il entre ses dents. C’est inimaginable.

        — Merci du soutien. Je parie que vous n’avez jamais été malheureux en amour, vous, je me trompe ?

        — Je n’ai jamais été amoureux.

        Stupéfaite, elle leva les yeux vers le milliardaire.

        — Vous n’avez pas encore rencontré la bonne personne.

        — Non. Je ne crois pas en l’amour.

        Elle en resta sans voix. Comment était-ce possible ?

        — En quoi croyez-vous, alors ?

        — A l’argent, au pouvoir, à l’autorité, répondit-il avec un haussement d’épaules. Des choses tangibles, quantifiables.

        Lily faillit répliquer que le pouvoir et l’autorité n’étaient pas plus quantifiables que l’amour, mais elle se retint. N’était-ce pas là ce à quoi elle aspirait ?

        S’intéressant de nouveau à son carnet, elle parvint enfin à faire fonctionner son stylo et termina de prendre ses notes.

        — Vous êtes mon nouveau modèle à suivre. A partir d’aujourd’hui, je ne jurerai plus que par le tangible et le quantifiable, moi aussi. D’ailleurs, juste pour savoir, quel est le but tangible et quantifiable d’une relation, selon vous ?

        Un rictus étira les lèvres sensuelles de Nik Zervakis.

        — L’orgasme.

        — Voilà qui m’apprendra à poser des questions idiotes, marmonna-t-elle, les joues en feu.

        Elle voulut replacer le carnet et le stylo dans son sac, mais l’embarras la rendait si maladroite qu’ils lui glissèrent des mains. Consciente que son patron suivait chacun de ses gestes, elle dut s’y reprendre à trois fois avant de parvenir à les ranger correctement, et lança les premiers mots qui lui traversèrent l’esprit afin de briser le silence oppressant.

        — Je veux pouvoir traiter les relations avec une indifférence froide et stoïque, comme vous.

        Elle faillit perdre l’équilibre en se relevant, sous l’œil amusé de son patron.

        — Est-ce à ça que vous ressemblez quand vous faites preuve d’une indifférence froide et stoïque ?

        — Ma métamorphose n’a pas encore eu lieu, figurez-vous, rétorqua-t-elle sans toutefois pouvoir retenir un léger sourire. Mais la prochaine fois que mon radar interne détectera que je risque de craquer pour le mauvais type d’homme, je deviendrai méconnaissable en un claquement de doigts. Adieu le cœur d’artichaut, place au cœur de pierre ! Ça vous paraît sans doute ridicule parce que le détachement vous vient naturellement, mais ce n’est pas mon cas.

        Son flot de paroles fut interrompu par les vibrations d’un téléphone, en provenance de la veste que le milliardaire portait toujours en travers de l’épaule.

        — Vous ne décrochez pas ? s’étonna-t-elle. C’est peut-être Christina qui regrette sa réaction.

        — Je n’en doute pas. C’est précisément pour cette raison que je n’ai pas l’intention de décrocher.

        Lily laissa échapper un soupir admiratif.

        — J’ai vraiment besoin de devenir comme vous. Si je m’étais trouvée à votre place, non seulement j’aurais décroché, mais j’aurais pardonné à mon interlocuteur dès qu’il m’aurait présenté ses excuses.

        Une étrange lueur traversa le regard de Nik Zervakis.

        — Vous disiez vrai, mademoiselle : une métamorphose s’impose. Comment vous appelez-vous ?

        — Lily. Lily Rose.

        — Pourquoi ai-je l’impression de vous avoir déjà vue ?

        Elle baissa les yeux. Nous y voilà. Il allait bientôt comprendre qu’elle travaillait pour lui.

        — Je suis stagiaire à ZervaCo deux jours par semaine depuis deux mois.

        Et c’est moi qui ai cassé la photocopieuse la semaine dernière, évita-t-elle d’ajouter.

        Pour la première fois depuis son arrivée, il afficha de la surprise.

        — Nous nous sommes donc déjà rencontrés ?

        — Non. La seule fois où nous nous sommes trouvés dans la même pièce, vous vous adressiez à tout le personnel.

        — Si je comprends bien, vous travaillez dans ma compagnie deux jours par semaine, et vous êtes femme de ménage le reste du temps ?

        — Non, je ne fais des ménages que le soir. Le reste du temps, je participe aux fouilles sur le site d’Aptera, mais le projet se termine dans quelques jours. Pour tout vous dire, je me trouve à un carrefour de ma vie, sans la moindre idée de la direction à prendre…

        Curieusement, cela parut piquer la curiosité du Grec.

        — Des fouilles, vous dites ? Vous êtes archéologue ?

        — Oui, je participe à un projet financé par mon université. Mais je cumule plusieurs emplois parce que j’ai…

        — Que savez-vous des antiquités minoennes ? la coupa-t-il sans ménagement.

        La question la prit de court.

        — Bien trop pour une femme de vingt-quatre ans, j’en ai peur.

        — Parfait. Alors retournez vous sécher dans la salle de bains. Je dois me rendre à l’inauguration de la nouvelle aile du musée, et vous serez mon invitée.

        — Quoi ? s’étrangla-t-elle. Mais…

        — C’est en partie votre faute si Christina ne va pas m’accompagner, alors vous me devez bien ça.

        — Mais je… je suis censée nettoyer votre villa !

        Il regarda le sol mouillé.

        — Inutile. Si j’en crois la quantité d’eau dans la salle de bains, le rez-de-chaussée ne devrait pas tarder à être inondé. Le ménage se fera tout seul ; je n’aurais pas pu rêver mieux.

        D’abord interloquée, Lily se surprit à pouffer. Qui aurait cru que Nik Zervakis avait de l’humour ?

        — Vous n’allez donc pas me licencier ?

        — Vous vous y connaissez en antiquités minoennes, ce qui veut dire que vous m’allez être très utile ce soir. Pourquoi voudrais-je licencier une stagiaire utile ?

        Sentant un vertige la gagner, elle secoua la tête afin de le dissiper. Tout cela allait un peu trop vite pour elle.

        — Je n’ai rien de chic à porter.

        — Je vais vous trouver une robe en un rien de temps, assura-t-il en sortant son téléphone de sa poche.

        — Mais vous ne connaissez même pas ma taille !

        Le regard appréciateur que le beau brun fit glisser sur son corps la troubla au plus haut point.

        — J’en ai vu bien assez pour la connaître, croyez-moi.
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        Concentré sur son Smartphone à l’arrière de sa berline, Nik sentait l’irritation le gagner. Non seulement cette inauguration l’ennuyait d’avance, mais voilà qu’ils étaient pris dans un embouteillage ! Fatalement, la tournure des événements lui avait fait prendre du retard sur son programme ; il ne s’agissait que de quelques minutes, mais pour lui qui était connu pour sa ponctualité, c’était déjà bien trop.

        — Monsieur Zervakis ? Je viens de me rendre compte d’une chose affreuse…

        Dès qu’il tourna son attention vers la jeune femme à son côté, son agacement se dissipa. Etrange, s’avisa-t-il. C’était pourtant sa faute s’ils étaient partis en retard. D’un autre côté, était-il possible de garder rancune à une telle créature ? En plus de déborder d’une énergie curieusement contagieuse, Lily Rose avait un corps à se damner, et remonter son décolleté comme elle s’évertuait à le faire n’attirait que davantage l’attention sur sa poitrine plantureuse.

        Allons, Nik, cesse donc de fantasmer ! Pas question de flirter avec une femme qui, de son propre aveu, tombait amoureuse plus vite que son ombre.

        — Appelez-moi Nik.

        — Vous n’y pensez pas ! Cette familiarité serait déplacée ; c’est vous qui payez mon salaire, je vous rappelle.

        — Votre salaire ? feignit-il de s’étonner. Curieux, j’aurais juré que vous m’aviez dit être stagiaire.

        Elle esquissa un sourire malgré son malaise évident.

        — Oui, et je dois dire que peu d’entreprises sont aussi généreuses envers leurs stagiaires, mais je m’éloigne du sujet. Je viens de me souvenir que l’inauguration est couverte par la presse, ce qui veut dire que votre petite amie va apprendre que je vous accompagne ! Elle va être persuadée qu’elle avait raison de croire que…

        Elle laissa sa phrase en suspens, tout à coup écarlate.

        — Que nous avions passé la nuit ensemble ? termina-t-il à sa place, amusé. Dois-je comprendre que l’idée que nous puissions être amants est une « chose affreuse » à vos yeux ?

        — Ne soyez pas ridicule.

        — C’est donc une idée séduisante ?

        La taquiner eut l’effet désiré : Lily rougit de plus belle.

        — Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, monsieur Zervakis. De toute façon, je serais bien incapable de partager avec vous une quelconque intimité. J’ai vu la photo qui a fuité dans les tabloïds — vous savez, celle où vous êtes à la piscine… Me retrouver nue devant un homme avec un corps comme le vôtre ? Quelle horreur, je passerais mon temps à essayer de rentrer le ventre et de me montrer sous mon meilleur profil ! Epuisant. Rien de tel pour tuer la passion dans l’œuf.

        — Je vous ai vue en petite tenue il y a moins d’une heure.

        — Ne m’en parlez pas ! gémit-elle, se couvrant le visage.

        Réprimant un rictus, il tourna la tête et croisa le regard éloquent de son chauffeur dans le rétroviseur. Après plus de dix ans de loyaux services, Vassilis avait la fâcheuse manie de faire savoir en silence ce qu’il pensait des femmes qui défilaient sur la banquette arrière. Et, une fois n’est pas coutume, il semblait apprécier tout particulièrement Lily.

        Contrarié, Nik reprit le fil de la conversation.

        — Il est vrai qu’en vous voyant à mon bras, beaucoup vont vous prendre pour ma nouvelle maîtresse. Craignez-vous d’être jugée par vos collègues qui seront présents ?

        — Non. A vrai dire, qu’ils me prennent pour votre maîtresse ne serait pas plus mal : ça leur prouvera que je suis déjà remise de ma rupture. En fait, cette soirée tombe à pic : vous vous souvenez que j’ai mentionné une métamorphose, à la villa ? Eh bien, j’ai décidé pas plus tard que ce matin que j’allais vivre une aventure sans lendemain.

        Une note de fierté perçait dans sa voix. Etait-ce donc la première fois qu’elle envisageait ce genre de relation ?

        — Vous m’avez bien entendue, insista-t-elle. Je vais faire des galipettes avec un inconnu et l’oublier aussi vite que je l’aurai rencontré. Aucune émotion, rien que du plaisir. De cette façon, je ne courrai pas le risque de tomber amoureuse ; ce sera une sorte de contraception émotionnelle, si je puis dire. Comme de mettre un préservatif géant sur mon cœur.

        Ces mots saugrenus arrachèrent à Nik un petit rire, et un gloussement étouffé lui fit écho à l’avant de la berline.

        — Avez-vous déjà choisi l’heureux élu ? l’interrogea-t-il en remontant la vitre teintée qui les séparait de Vassilis.

        — Pas encore, non. Mais si mes collèges s’imaginent qu’il s’agit de vous, je ne vais pas m’en plaindre. Vous serez du plus bel effet sur mon tableau de chasse.

        Cette fois, il rit à gorge déployée. A quand remontait la dernière fois qu’une femme avait réussi cet exploit ? Impossible de s’en souvenir. Lily était peut-être la première.

        Tout compte fait, la soirée s’annonçait nettement plus prometteuse que prévu.

        *  *  *

        La nervosité de Lily grimpa en flèche lorsque la berline s’engagea dans la rue du musée.

        — Oh non ! Je ne pensais pas qu’il y aurait des caméras…

        — Ça vous étonne ? L’actualité du musée ne passe pas inaperçue dans les informations locales.

        — C’est surtout ce décolleté qui ne va pas passer inaperçu, maugréa-t-elle, tirant vainement sur sa robe pour ce qui lui semblait être la millième fois depuis qu’elle l’avait enfilée. Cette robe est magnifique mais bien trop osée pour moi ; ma poitrine est trop forte pour une coupe aussi plongeante… Puis-je emprunter votre veste ?

        — Pas question. Vous êtes superbe. Votre poitrine mérite d’être mise en valeur.

        La voix du Grec, à la fois rocailleuse et douce comme du velours, lui arracha un frisson de désir inattendu. Cet homme était pourtant à des lieues de ceux, en apparence inoffensifs, qu’elle avait l’habitude de fréquenter. Il émanait de Nik Zervakis une aura de danger, une assurance inébranlable qui suggérait qu’il n’avait jamais perdu un bras de fer, que ce soit dans un bar ou une salle de réunion.

        — Seriez-vous en train de flirter avec moi ?

        La question parut l’amuser.

        — Un peu de flirt n’est-il pas de circonstance ?

        — Non. Cette soirée me déstabilise déjà bien assez.

        — Parce que vous allez la passer en ma compagnie ?

        — Non, parce que cette inauguration est capitale.

        Pas question d’avouer qu’il avait vu juste.

        — Vous ne ménagez pas mon ego, Lily.

        — Allons bon, votre ego est en béton armé.

        Un rictus étira le coin des lèvres de l’homme d’affaires.

        — Je n’accorde pas la moindre importance à ce que les autres pensent de moi, c’est vrai.

        — Quelle chance ! soupira Lily alors que la berline ralentissait. Et si les journalistes demandent qui je suis ? Que faut-il que je réponde ?

        — A vous de décider. Vous avez même le droit de garder le silence, si c’est ce que vous souhaitez. Mais dites-moi, en quoi cette inauguration est-elle capitale à vos yeux ?

        La question la remit en confiance. Voilà un sujet qu’elle maîtrisait sur le bout des doigts !

        — La nouvelle aile regroupe la plus grande collection d’antiquités minoennes de la Grèce. Certains artefacts sont si anciens qu’ils offrent une toute nouvelle perspective sur les us et coutumes de cette civilisation. Non seulement cette collection va jouer un rôle primordial dans la recherche et l’enseignement, mais elle va aussi permettre au public crétois d’en apprendre davantage sur l’histoire de son île. N’est-ce pas terriblement excitant ?

        Avant qu’il ait pu répondre, la berline s’arrêta et un garde du corps leur ouvrit la portière. Lily eut à peine le temps de mettre les pieds sur le trottoir que des flashs l’aveuglèrent. Elle s’efforça de sourire malgré les taches qui dansaient devant ses yeux. Voilà donc pourquoi les célébrités ne quittaient jamais leurs lunettes noires…

        Des journalistes s’amassèrent autour d’eux pour recueillir la déclaration de Nik, qui répéta mot pour mot ce que Lily venait de lui apprendre sur le musée. Quelle mémoire ! s’émerveilla-t-elle. Et quelle aisance face aux caméras !

        Elle, en revanche, se referma comme une huître dès que l’attention se porta sur elle.

        — Je suis une amie, bredouilla-t-elle avant d’accepter la main que lui offrait le Grec pour échapper aux reporters.

        Jamais elle n’aurait pu imaginer, quand elle grelottait dans la douche futuriste d’un client anonyme, qu’on la traiterait comme une star à peine une heure plus tard ! Un instant, elle se tenait presque nue devant son patron, et celui d’après, une équipe de professionnels avait surgi de nulle part pour la rendre digne d’apparaître au bras de Nik Zervakis. Et voilà maintenant qu’un comité d’accueil les attendait en haut des marches du musée !

        Hélas ! rien n’avait préparé Lily à y repérer David.

        — Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Nik lorsqu’elle se figea dans l’escalier, saisie de panique.

        — Ce n’est rien, mentit-elle. Je viens de voir quelqu’un que je ne m’attendais pas à trouver ici ce soir. Je ne pensais pas qu’il aurait le culot de se montrer.

        Le milliardaire suivit son regard et fronça les sourcils.

        — C’est lui, n’est-ce pas ? C’est à cause de lui que vous espérez vous métamorphoser.

        — Il est marié, confirma-t-elle, les dents serrées. Je n’arrive pas à croire que j’aie pu verser des larmes à cause de ce menteur. Et moi qui n’ai pas pris mon carnet ! Je ne me souviens plus de votre repartie.

        — Dites-lui plutôt ceci…

        Nik lui souffla à l’oreille des mots qui la choquèrent.

        — Je ne peux pas répéter ça ! protesta-t-elle à mi-voix.

        — Non ? Pourquoi pas ?

        Sans préambule, il la plaqua contre son torse, une main au creux des reins, et lui renversa la tête en arrière pour s’emparer de sa bouche. Malgré le choc, Lily sentit son corps s’enflammer tel un brasier. Jamais encore on ne l’avait embrassée de cette façon. Les lèvres de Nik la goûtaient avec une langueur exquise, enivrante, qui lui fit oublier tout ce qui les entourait. Vibrant d’un désir tel qu’elle n’en avait jamais éprouvé, elle répondit au baiser, et deux bras puissants s’enroulèrent autour de sa taille pour resserrer leur étreinte.

        Ce délicieux moment se termina trop vite. Lorsque Nik s’écarta, elle vacilla, le souffle court, le cœur cognant dans sa poitrine. Sa voix était rauque quand elle essaya de parler.

        — Pourquoi… Pourquoi avez-vous fait ça ?

        — Parce que vous ne saviez pas quoi dire à cet homme et que les actes sont parfois plus éloquents que les mots.

        Lentement, il fit glisser son pouce sur les lèvres de Lily, qui les entrouvrit sous la caresse. Déjà, elle aurait voulu se perdre dans un autre baiser.

        Ce furent les flashs qui crépitaient autour d’eux qui la ramenèrent à la réalité. Comment avait-elle pu oublier où ils se trouvaient ? Tous les regards étaient braqués sur elle.

        — Cette fois, reprit-elle, les joues en feu, votre petite amie ne voudra plus jamais croire que je suis femme de ménage.

        — C’est certain. Mais elle n’est pas ma petite amie.

        Croisant le regard ahuri de David, Lily grimpa les dernières marches comme sur un nuage. Enfin, elle se trouvait en position de force face à ce salaud !

        — Bonsoir, professeur Ashurst, lança-t-elle comme s’il n’était qu’une vague connaissance. Prêt pour le grand départ demain ? Vous devez avoir hâte de retrouver votre famille…

        Sa pique fit mouche : son ex-petit ami ne réussit qu’à ouvrir et refermer la bouche bêtement. Avant qu’il ait pu émettre un son, le conservateur du musée s’interposa pour serrer la main de Nik. Le vieil homme se confondit en formules de reconnaissance pour remercier le milliardaire de son immense générosité, et le pria de visiter l’exposition avec lui. Comme il avait à peine eu un regard pour elle, Lily resta en retrait — était-elle censée les suivre ? Nik lui apporta la réponse en lui prenant la main avant de l’entraîner vers l’entrée du bâtiment.

        C’est à ce moment qu’elle croisa Brittany, magnifique dans une robe bleue qui dévoilait ses jambes interminables. Son amie la regarda passer avec mille questions dans les yeux, tandis que Spy, à ses côtés, lorgnait sa poitrine avec insistance. Plus que jamais embarrassée par l’échancrure de son décolleté, Lily leur adressa un sourire mal assuré.

        Cependant, elle oublia son malaise dès que le conservateur leur fit découvrir la nouvelle aile du musée. Enfin, elle se trouvait dans son élément ! Emerveillée, elle se rua sur la première vitrine où étaient exposées une vingtaine de poteries vieilles de milliers d’années.

        — Des céramiques pré-palatiales ! s’extasia-t-elle avant de remarquer l’air déconcerté de Nik. Ça signifie qu’elles datent de la plus ancienne période de l’histoire minoenne.

        — Vous le devinez au nombre de craquelures ?

        Elle roula des yeux, amusée néanmoins par sa plaisanterie.

        — Non, aux motifs linéaires. Regardez, dit-elle en le prenant par le bras pour les rapprocher plus encore des vases, vous voyez ces lignes en zigzags ?

        Pendant l’heure qui suivit, Lily entraîna Nik aux quatre coins de la salle, lui expliqua comment on avait établi la chronologie de l’histoire minoenne en étudiant l’évolution des styles de céramique. Ce n’est que lorsqu’elle aperçut le petit sourire sur les lèvres du milliardaire qu’elle prit conscience du fait que le conservateur les avait abandonnés.

        — Il se sentait sans doute inutile…

        — Pardon, je vous assomme avec mon jargon technique.

        — Pas du tout ; ce que vous m’apprenez est fascinant. Mais j’admets que j’aurais trouvé tout cela d’un ennui mortel si j’avais dû écouter le conservateur. Votre enthousiasme pour les vieux pots est communicatif — sans compter que votre voix est bien plus sexy.

        Troublée par le compliment, Lily préféra rester sur le terrain professionnel.

        — Ces « vieux pots » sont essentiels pour comprendre la civilisation minoenne ; la complexité de ses pratiques, son économie, la répartition géographique de la population… Si l’histoire et l’archéologie ne vous intéressent pas, alors pourquoi avoir fait don d’une telle somme au musée ?

        — Parce que je tiens à préserver la culture de mon pays.

        — Je vois. Mais pourquoi ne pas avoir exigé qu’on donne votre nom à cette aile ? C’est ce que font la plupart des mécènes.

        L’homme d’affaires haussa les épaules.

        — Mon but est de protéger le patrimoine grec, pas de me faire de la publicité. De plus, ZervaCo est une compagnie moderne, tournée vers l’avenir ; je n’ai aucune envie de l’associer à un musée rempli de vases poussiéreux.

        Son regard pétillait de malice ; pour la première fois, Lily remarqua que de magnifiques éclats dorés piquetaient ses yeux d’ébène. Toutefois, son visage se ferma tout à coup : Brittany et Spy se dirigeaient vers eux.

        — Ce sont mes amis, lui souffla-t-elle alors. Pas la peine de leur sortir le grand jeu de l’homme d’affaires inaccessible.

        Nik la considéra un instant en silence, mais ses traits s’adoucirent. Elle se chargea donc des présentations, et dès que les hommes se mirent à discuter en grec, Brittany en profita pour prendre Lily à part.

        — Je ne sais même pas par quelle question commencer.

        — Et moi, je ne sais pas par où commencer mon explication.

        — La fameuse villa appartient à ton milliardaire de patron, je suppose ?

        — Tu supposes bien.

        — Que s’est-il passé ? Il t’a trouvée en haillons au grenier et il a décidé de t’emmener au bal ? Tu ne portes peut-être pas de pantoufles de vair, mais tu es à tomber.

        Lily la remercia d’un sourire.

        — Pas loin. J’ai été attaquée de façon déloyale par sa cabine de douche. Puis j’ai brisé son couple, alors il m’a forcée à l’accompagner à l’inauguration.

        Brittany ouvrit des yeux ronds avant d’éclater de rire.

        — Lily, il n’y a qu’à toi que ça arrive, ces choses-là.

        — Oui… Je t’avais bien dit que je ne sais pas m’y prendre avec la technologie.

        — Peut-être, mais tu sais choisir tes aventures d’un soir. Après un quinquagénaire qui remonte ses chaussettes jusqu’aux genoux, ton beau Grec est une sacrée amélioration.

        — De quoi parles-tu ? Je n’ai pas l’intention de passer la nuit avec Nik.

        — Vraiment ? Ce n’est pas l’impression que m’a donnée votre baiser sous les projecteurs…

        A ce souvenir, Lily sentit de nouveau une boule de chaleur se former au creux de son ventre.

        — Comme j’ai paniqué en voyant David, Nik m’a embrassée pour lui clouer le bec. Il m’a aidée, rien de plus.

        Brittany ne semblait pas convaincue.

        — Lily, les hommes comme lui ne font jamais rien par pure bonté d’âme, crois-moi. Ils n’agissent que pour eux-mêmes. Méfie-toi de lui, il est dangereux.

        — Dangereux ? Je le trouve plutôt d’agréable compagnie. Il est plus drôle qu’il n’en a l’air.

        — Raison de plus pour s’en méfier. C’est un prédateur ; il t’a dévorée des yeux toute la soirée. C’est pour ton bien que je te dis ça, ma belle, je ne veux pas te voir souffrir.

        — Aucun risque, il n’est pas mon genre. Ne t’en fais pas pour moi, Brit. Mais merci du conseil…

        Comme l’aile du musée se vidait peu à peu, Lily alla retrouver le milliardaire.

        — Merci pour tout, j’ai passé un moment très agréable. Je vous retournerai la robe au plus vite. Et n’hésitez pas à faire appel à moi la prochaine fois que vous aurez besoin de nettoyer votre douche. Je vous dois bien ça !

        Il l’étudia longuement, insondable, avant de répondre.

        — Venez dîner avec moi. J’ai une réservation à l’Athena.

        « L’Athena » ! se répéta-t-elle, incrédule. C’était l’un des restaurants de haute gastronomie les plus réputés de toute la Grèce ! Et Nik Zervakis voulait l’y inviter, elle ?

        — C’est une blague, n’est-ce pas ?

        — Je suis très sérieux, au contraire.

        Il fixait sa bouche avec une telle intensité que Lily ne put retenir un frisson. La proposition était tentante… Jamais elle n’aurait de nouveau l’occasion de dîner à l’Athena. De plus, la compagnie n’était pas pour lui déplaire…

        Seulement, les avertissements de Brittany résonnaient encore au fond de sa tête. Etait-ce bien raisonnable ?

        — Nik, vous m’avez fait découvrir un monde à des années-lumière de mon quotidien, et je vous en suis très reconnaissante. Mais vous êtes un milliardaire, et moi je ne suis qu’une…

        — Une femme terriblement sexy ?

        Lily en perdit quelques instants le fil de sa pensée.

        — Je… J’allais dire une archéologue toujours couverte de poussière qui est incapable de faire fonctionner une douche.

        — Je vous apprendrai, offrit-il avec un sourire sans équivoque. Acceptez de dîner avec moi, Lily.

        Elle déglutit avec peine. Cet homme avait-il déjà essuyé un refus ? Pas sûr. Il savait se montrer convaincant… Raison de plus pour s’en méfier, n’est-ce pas ?

        — Je suis désolée… Mais merci pour l’invitation.

        Avant de pouvoir changer d’avis, elle tourna les talons et se pressa vers la sortie, luttant contre l’envie de regarder par-dessus son épaule. Nik la suivait-il des yeux ? Probablement pas. Avait-elle oublié la vitesse à laquelle il avait remplacé Christina ? Il ne lui faudrait pas plus de deux minutes pour jeter son dévolu sur une autre.

        Distraite, Lily ne vit pas approcher l’homme qui surgit devant elle avant qu’elle ait pu mettre un pied dehors.

        — Qu’est-ce que tu fiches avec ce type ?

        David. Oh non ! il ne manquait plus que lui !

        — Ce ne sont pas tes affaires.

        — Pourquoi l’as-tu embrassé ? Pour me rendre jaloux ou bien pour essayer de m’oublier ?

        — Je l’ai embrassé parce qu’il est séduisant ; quant à toi, je t’ai oublié à la seconde où j’ai appris que tu étais marié.

        Ce n’était qu’un demi-mensonge : la Lily qui avait été anéantie par leur rupture n’existait plus, désormais.

        — Tu ne comprends pas, gémit-il, soudain implorant. Ce n’est pas facile avec ma femme, en ce moment… Je vais trouver une solution pour toi et moi. Je sais que tu m’aimes.

        Lily dut serrer les poings pour se retenir de le gifler. Qu’avait-elle bien pu trouver à ce salaud ? En plus, c’est à peine s’il arrivait à décoller ses yeux de sa poitrine !

        — Tu te trompes, David, riposta-t-elle, la voix vibrante de rage. Tu ne m’inspires que du dégoût. Non seulement tu m’as menti sur toute la ligne, mais tu n’as aucun respect pour ta femme et tes enfants. Quand on a la chance d’avoir une famille, on ne l’abandonne pas dès que les choses vont mal ; au contraire, on la chérit, on la protège quoi qu’il arrive.

        Il la rattrapa par le bras quand elle voulut le contourner.

        — Tu ne peux pas renoncer à moi d’un simple claquement de doigts ! Rappelle-toi comme c’était bon, entre nous.

        — Et toi, gronda-t-elle en le repoussant, rappelle-toi les promesses que tu as faites à ta femme. Rentre chez toi, David.

        Il jeta alors un regard de dédain en direction de Nik.

        — Je ne t’aurais jamais crue du genre à te laisser impressionner par un gros compte en banque, Lily. J’espère juste que tu as conscience que ce type ne t’offrira rien de plus qu’une nuit. Les hommes comme lui ne s’intéressent qu’au sexe.

        Ces mots furent comme un déclic. Bien sûr ! Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ?

        — Tu as raison, David. Merci beaucoup.

        — De t’avoir fait comprendre qu’il n’est pas fait pour toi ?

        — Non, de m’avoir fait comprendre qu’il est parfait, au contraire.

        Le plantant là sans plus d’explications, elle fonça droit sur Nik, en pleine conversation avec des hommes d’affaires. Son pas résolu faisait claquer ses talons aiguilles, ce qui attira l’attention du groupe et les réduisit tous au silence.

        — A quelle heure est cette réservation ? l’interrogea-t-elle sans un regard pour ses interlocuteurs.

        Le visage du milliardaire ne trahit aucune réaction.

        — 21 heures.

        — Dans ce cas, il faut partir tout de suite.

        Sur une impulsion, Lily se hissa sur la pointe des pieds pour planter sur ses lèvres un baiser aussi bref qu’intense.

        — Et je vous préviens : je vous rendrai la robe, mais les chaussures sont à moi.
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        L’euphorie qui animait Lily depuis sa confrontation avec David n’était toujours pas retombée lorsqu’elle arriva à l’Athena avec Nik.

        — Le remettre à sa place m’a fait un bien fou ! s’exclama-t-elle après avoir pris place à une table isolée des autres clients sur la terrasse. C’était jouissif. Vous voyez, à peine quelques heures en votre compagnie, et votre indifférence froide et stoïque commence déjà à déteindre sur moi.

        — Il doit se mordre les doigts de vous avoir perdue.

        — Ce n’était pas le but, se défendit-elle. Je voulais lui faire regretter son adultère, lui faire passer l’envie d’aller voir ailleurs. J’estime que le mariage, c’est pour la vie. On peut papillonner autant qu’on veut tant qu’on ne s’est pas engagé avec quelqu’un, mais une fois ce cap passé, on respecte ses vœux. N’êtes-vous pas de mon avis ?

        — Si, tout à fait. C’est précisément pour cette raison que je m’en tiens à la phase du « papillonnage » et que je compte bien y rester ancré toute ma vie.

        — Vous ne voulez donc pas de famille ? C’est parfait, murmura-t-elle. Absolument parfait.

        Un pli d’incompréhension barra le front de Nik.

        — Puis-je savoir ce qu’il y a de parfait ?

        — Nous aspirons à des vies diamétralement opposées. Je ne pourrais jamais tomber amoureuse de vous.

        — Ça s’arrose !

        Il n’eut qu’à claquer des doigts pour qu’un serveur apparaisse avec une bouteille de champagne. Lily n’en croyait pas ses yeux. Tout ce luxe lui était si étranger…

        — Dire que c’est votre quotidien ! observa-t-elle quand ils eurent trinqué. Les grands restaurants, le champagne, la voiture avec chauffeur… Sans oublier votre villa gigantesque alors que vous vivez à l’étranger le plus clair de l’année.

        Nik haussa les épaules.

        — Que voulez-vous, j’aime les vastes espaces lumineux. Et investir dans l’immobilier est toujours judicieux.

        — Combien de propriétés avez-vous ?

        — Quatre.

        Elle faillit s’étrangler avec son champagne.

        — Quatre ? Pourquoi une personne seule aurait-elle besoin de quatre propriétés ?

        — Ma vie professionnelle se partage entre New York, San Francisco, Londres et ici, et je déteste les hôtels.

        — Les nantis ont une curieuse façon de régler les problèmes, soupira-t-elle en secouant la tête.

        Sans répondre, il but une longue gorgée de champagne, scrutant Lily par-dessus sa coupe.

        — Assez parlé de moi, décida-t-il alors. Je veux en entendre davantage sur cette vie opposée à la mienne à laquelle vous aspirez.

        — Etes-vous sûr ? Vous allez me prendre pour une incurable romantique.

        — Je n’en doute pas, mais je suis curieux.

        Trop embarrassée pour soutenir son regard, elle détourna les yeux et se perdit dans la contemplation du flamboyant coucher de soleil. Etait-elle vraiment une incurable romantique ? L’idéal qu’elle poursuivait était-il irréalisable ?

        — C’est idiot… Je rêve de vivre un conte de fées.

        — Lequel ? répliqua-t-il du tac au tac. Celui où la belle-mère offre une pomme empoisonnée ou celui où le prince doit trouver le moyen de réveiller une narcoleptique ?

        Lily éclata de rire. Il ne lui en fallut pas plus pour retrouver sa bonne humeur.

        — Je pensais plutôt à la partie « ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ». Et maintenant, vous devez n’avoir plus qu’une envie : prendre vos jambes à votre cou, n’est-ce pas ?

        — Ça dépend. M’avez-vous inscrit sur la liste des candidats potentiels au rôle du prince charmant ?

        — Bien sûr que non ! s’écria-t-elle, pâlissant à cette idée.

        — Dans ce cas, je n’ai aucune raison de fuir. Continuez.

        — J’ai été ballottée de foyer d’accueil en foyer d’accueil toute mon enfance, expliqua-t-elle, les yeux baissés. Je n’ai pas de famille, c’est pourquoi je tiens tant à en fonder une.

        Redressant la tête, elle crut voir une ombre dans les yeux du milliardaire qui disparut aussitôt — l’avait-elle imaginée ?

        — Le problème, reprit-elle, c’est que chaque fois que je me lance dans une nouvelle relation, je crois dur comme fer qu’elle va mener quelque part.

        — Ce « quelque part » n’étant pas un lit, je suppose ?

        — Non. Le sexe sans amour ne m’a jamais intéressée.

        Il esquissa un rictus amusé.

        — C’est la seule chose qui m’intéresse, en ce qui me concerne.

        — Nous sommes si différents… J’ai toujours eu besoin de tomber amoureuse avant d’aller plus loin. En fait, je pense que l’amour physique renforce les sentiments. Mais j’ai bien l’intention de changer…

        Elle se mit à jouer nerveusement avec le pied de sa coupe vide ; le moment était idéal pour avouer à Nik que c’était avec lui qu’elle espérait tenter l’expérience. Pourtant, elle hésitait. Ne devrait-elle pas d’abord s’assurer qu’il ne risquerait pas de la faire souffrir ?

        Par chance, l’arrivée du serveur lui offrit une échappatoire. Mais alors que celui-ci s’apprêtait à leur tendre les menus, Nik l’arrêta d’un geste et lui dit quelques mots en grec. Lily ne comprit ce qui se passait que lorsque le jeune homme s’inclina avec respect et disparut.

        — Vous avez commandé à ma place ! s’indigna-t-elle. Me croyez-vous incapable de choisir ma propre nourriture ? Pensez-vous aussi que je suis incapable de manger toute seule ? Si vous voulez, je peux toujours m’étendre sur le sol pour vous laisser me glisser des grains de raisin dans la bouche. Ou peut-être préféreriez-vous couvrir mon corps de chantilly ? Ce doit être le genre de pratiques que vous affectionnez, je me trompe ?

        L’éclat brûlant qui étincela au fond des yeux du Grec lui fit regretter de s’être emportée. Que lui avait-il pris de pousser le sarcasme si loin ? Désormais, toutes sortes d’images suggestives envahissaient son esprit, et elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.

        — Lily, il vaut mieux que vous ignoriez quel genre de pratiques j’affectionne, croyez-moi. Vous êtes bien trop innocente.

        — Pas autant que vous le pensez.

        La chaleur qui se répandait dans ses veines le confirmait.

        — Pourtant, se moqua-t-il, vous me rappelez un chaton abandonné au bord de la route.

        Cette comparaison eut le mérite de dissiper la tension qui planait dans l’air.

        — Vous m’avez très mal cernée. Je me vois plutôt comme une panthère. Je suis plus dangereuse que j’en ai l’air.

        Joignant le geste à la parole, elle donna un coup de griffes dans le vide, qu’elle accompagna d’un léger rugissement qui lui valut un regard narquois de la part du milliardaire.

        — D’accord, concéda-t-elle en rougissant, je ne suis peut-être pas une panthère, mais je ne suis pas non plus un chaton.

        C’est alors qu’un toussotement se fit entendre dans le dos de Lily, qui se figea en attendant que Nik accepte la bouteille que lui présentait le sommelier. Il prit tout son temps pour goûter le vin — savourait-il son humiliation ?

        — Depuis combien de temps se tenait-il là ? gémit-elle quand ils furent de nouveau seuls.

        — Assez pour vous entendre imiter un fauve et me faire des propositions indécentes, si c’est ce qui vous inquiète.

        Se couvrant le visage, elle poussa une plainte sourde.

        — Nous ne pouvons pas rester ici. Je suis sûre que la nourriture est délicieuse, mais je vais mourir de honte si je passe une minute de plus dans ce restaurant. Le sommelier doit me prendre pour…

        L’homme d’affaires l’interrompit avec autorité.

        — Voilà que vous recommencez ! Vous vous laissez encore atteindre par ce qu’on pense de vous. Le rôle du sommelier est de s’assurer que nous dégusterons un grand vin ; son opinion n’a aucune importance. Et, pour votre gouverne, si j’ai pris la liberté de commander à votre place, c’est parce que j’estime être mieux placé pour vous faire découvrir les meilleures spécialités crétoises.

        Lily ne sut que répondre. Nik avait raison ; elle dramatisait. Il était plus que temps qu’elle apprenne à dominer ses émotions. Mieux valait balayer l’incident au plus vite.

        Le vin l’aida à remettre de l’ordre dans ses idées. Si elle voulait déterminer si cet homme était l’amant de passage idéal, elle devait en apprendre davantage à son sujet.

        — Et si nous parlions plutôt de vous ? Avez-vous de la famille ? Vos parents sont-ils toujours de ce monde ?

        — Oui, répondit-il sans plus de détails, le visage fermé.

        Elle ne se laissa pas décourager.

        — Depuis combien d’années sont-ils mariés ?

        — Ils sont divorcés depuis vingt ans. Si vous tenez à tout savoir, le divorce est une passion familiale. Je donne quelques mois à mon père pour entamer son quatrième ; quant à ma mère, elle en est à son troisième mari, qui est lui-même avocat spécialisé dans les divorces.

        — Oh…

        A l’évidence, elle avait touché un sujet sensible. Etait-ce ses parents qui avaient dégoûté Nik du mariage ? Cette idée lui fit monter les larmes aux yeux — pourquoi fallait-il que tant de familles se déchirent ? Les gens ne voyaient-ils pas la chance qu’ils avaient ?

        — Ne me dites pas que vous allez pleurer.

        Le ton cassant du Grec la fit tressaillir.

        — Bien sûr que non ! prétendit-elle, ravalant la boule qui s’était logée dans sa gorge.

        — Tant mieux. Je suis allergique aux larmes.

        — Pourquoi donc ?

        — Parce qu’il s’agit d’une technique de manipulation.

        — Pas toujours, objecta-t-elle. Que faites-vous des larmes sincères ? Des personnes réellement bouleversées ?

        — Selon mon expérience, ce sont des oiseaux rares ; trop rares pour leur accorder le bénéfice du doute.

        Le retour du serveur empêcha Lily de réagir. Sous ses yeux ébahis, la table se couvrit d’une variété de plats appétissants. Sur le conseil du milliardaire, elle ajouta du fromage de brebis à ses haricots blancs cuits en sauce tomate… et ne put retenir un gémissement de plaisir à la première bouchée. Quel délice !

        Ce n’est qu’en rouvrant les paupières qu’elle prit conscience du son qu’elle avait laissé échapper : Nik avait les yeux rivés à ses lèvres. La gorge soudain désespérément sèche, elle termina son verre et reprit la parole.

        — Revenons-en à votre famille, voulez-vous ? Avez-vous des frères et sœurs ?

        Au rictus du Grec, elle sut qu’il avait deviné son trouble.

        — J’ai une demi-sœur de deux ans, répondit-il néanmoins.

        — Oh ! Quel âge merveilleux ! Un rien amuse les tout-petits. Elle doit être adorable, je me trompe ?

        — Je n’en ai aucune idée : je ne l’ai jamais rencontrée.

        La fourchette de Lily tomba avec fracas dans son assiette.

        — Mais… Comment est-ce possible ?

        — Sa mère a extorqué une somme considérable à mon père avant de mettre les voiles. Désormais, elle ne lui rend visite que quand elle a besoin de quelque chose.

        — C’est horrible ! Votre pauvre père…

        Sentant sa vue se brouiller de nouveau, elle s’empressa de s’essuyer les yeux. Zut ! Nik allait encore lui reprocher son émotivité ! Sans surprise, c’est exactement ce qu’il fit.

        — Pour ce qui est de « l’indifférence froide et stoïque », vous avez encore des progrès à faire. Comment pouvez-vous pleurer sur le sort d’un parfait inconnu ?

        — Comment pourrais-je rester de marbre ? se défendit-elle. L’ex-femme de votre père l’empêche de voir sa propre fille. Ce doit être si dur pour lui…

        — Je vous préviens : si vous versez ne serait-ce qu’une seule larme, je quitte ce restaurant.

        Lily se raidit ; parlait-il sérieusement ou bien la faisait-il marcher ? Impossible à dire car son visage était indéchiffrable. Dans le doute, elle préféra opter pour un ton léger.

        — Je ne vous crois pas. Vous n’êtes pas aussi insensible que vous le prétendez, j’en suis sûre. Vous jouez juste au gros dur pour éviter que les femmes s’amourachent de vous — ce qui ne risque pas de m’arriver, soyez-en sûr. Mais si vous tenez à partir, je ne vous retiens pas…

        Satisfaite par l’ombre de sourire qui apparut sur les lèvres du Grec, elle se servit d’un des plats qu’elle n’avait pas encore goûtés.

        — Dites-moi, reprit-elle entre deux bouchées savoureuses, pourquoi votre père et sa dernière femme ont-ils divorcé ?

        Elle était trop curieuse, elle s’en rendait compte. Seulement, c’était plus fort qu’elle, elle avait besoin de comprendre ce qui pouvait pousser un couple marié avec enfant à revenir sur ses vœux.

        Nik haussa les épaules.

        — Le divorce est une conséquence inévitable du mariage.

        — Tous les mariages n’aboutissent pas à un divorce.

        — Les ménages restants se complaisent dans la routine, voilà tout.

        — Donc, si je comprends bien, vous pensez que même les couples encore mariés divorceraient s’ils étaient vraiment honnêtes envers eux-mêmes ?

        Comment pouvait-on être cynique à ce point ?

        — Pas tout à fait. Je pense qu’un certain nombre de raisons peuvent justifier une union durable, mais que l’amour n’en fait pas partie. Dans le cas de mon père, c’est pour sa fortune que Femme no 3 l’a épousé.

        — « Femme no 3 » a-t-elle un nom ?

        — Callie, cracha-t-il.

        — Vous ne la portez pas dans votre cœur, à ce que je vois.

        — Comment trouvez-vous l’agneau kleftiko ?

        Ce brusque changement de sujet la désarçonna.

        — Exquis, mais je…

        — Bien. Si vous espérez pouvoir goûter au dessert, je vous conseille d’arrêter de me questionner sur ma famille.

        — Vous aimez décidément tout contrôler, railla-t-elle. Mais soit, parlons d’autre chose. Si je ne m’abuse, vous aviez prévu de dîner ici avec Christina ce soir, alors je suis curieuse : est-ce à l’Athena que vous invitez toutes vos conquêtes au premier rendez-vous ?

        — Je ne discute jamais de mes conquêtes.

        Partagée entre l’irritation et l’amusement, Lily leva les yeux au ciel.

        — Votre famille est un sujet tabou, vos conquêtes aussi… De quoi donc avez-vous envie de parler ?

        — De vous. Dites-m’en davantage sur votre travail.

        Il faisait allusion à son travail d’archéologue, elle le savait ; toutefois, l’envie de le taquiner était trop forte.

        — C’est dans votre compagnie que j’exerce ; vous savez mieux que moi en quoi mon travail consiste.

        Ce fut au tour de Nik de lever les yeux au ciel. Néanmoins, il ébaucha un sourire.

        — Vous m’avez très bien compris.

        — Comme vous l’aviez sans doute deviné, je suis experte en céramiques anciennes. Je viens de terminer mon master en archéologie, et je fais partie depuis juin d’un projet de recherche financé par un fonds international. Je partage mon temps entre le site d’Aptera et le musée où, avec une petite équipe, j’analyse notamment l’évolution de la fabrication de la céramique minoenne qui marque la fin de la période pré-palatiale. Voyez-vous, avant l’invention du tour rapide, tout était fabriqué à la main, mais lorsque…

        Surprenant le sourcil arqué du Grec, elle se tut.

        — Pardon, je vous assomme encore avec mon jargon…

        — Au contraire. Je m’étonne simplement qu’une femme aussi cultivée que vous récure des salles de bains.

        — Etre cultivée ne m’empêche pas d’avoir besoin d’argent pour rembourser mon prêt étudiant.

        — Et si vous n’aviez pas de dettes, que feriez-vous ?

        Je vivrais de ma poterie, songea Lily, le cœur serré. Cependant, elle garda ce secret pour elle. Partager son rêve le plus fou avec un homme qu’elle venait de rencontrer ? Non, impossible — aussi impossible que son rêve…

        — Je n’en ai aucune idée. Je ne peux pas me permettre de penser de cette façon ; je dois rester pragmatique.

        — Je vois. Est-ce par pragmatisme que vous faites un stage dans mon entreprise alors que, si j’en crois l’incident de la douche, vous détestez la haute technologie ?

        Lily s’empourpra au souvenir honteux de ses déboires.

        — Eh bien, je ne touche pas à la branche technique, donc ce n’est pas un problème ; j’ai d’abord été assignée au service des ressources humaines, et je suis désormais sous les ordres de vos assistants. Mais pour répondre à votre question, je voulais voir si la vie en entreprise me plairait.

        — Alors ? Quel est votre verdict après deux mois ?

        — C’est différent, répondit-elle, évasive.

        Nik ne fut pas dupe. Toutefois, au lieu d’insister sur le sujet, il lui posa une question qui la prit au dépourvu.

        — Pourquoi avez-vous fréquenté un homme qui avait le double de votre âge ?

        Elle ne put retenir une grimace. Pourquoi, en effet ? Parce qu’elle était une idiote…

        Parler de David, qui plus est à un homme allergique aux sentiments, ne l’enchantait guère ; mais sous le regard inquisiteur qu’il lui décocha, Lily ne put que se confier.

        — Un psychologue estimerait sans doute que c’est lié au fait d’avoir grandi sans père… Pour être honnête, je pense que j’ai d’abord été éblouie par sa carrière ; il est très respecté dans la profession. Alors quand il s’est intéressé à moi, je me suis sentie flattée et je me suis laissé séduire. Ce qui a commencé comme un flirt est vite devenu sérieux. Puis j’ai découvert qu’il était déjà marié et père de trois enfants…

        A cette pensée, ses doigts se crispèrent sur ses couverts.

        — Et c’est à cause d’un salaud pareil que vous avez eu le cœur brisé ?

        Plus qu’un reproche, elle perçut de l’incompréhension dans le ton dur de Nik.

        — Avec le recul, je pense que c’est le fait de reproduire encore et toujours le même schéma qui m’a anéantie. D’abord, je rencontre quelqu’un qui me plaît ; un homme tendre, attentionné. Puis je tombe amoureuse, notre relation devient plus intime, je commence à espérer un avenir commun, et tout à coup, sans que je l’aie vue venir, c’est la rupture.

        — Comment, malgré tous ces échecs, n’avez-vous pas encore fait une croix sur l’amour et les contes de fées ?

        Elle eut un sourire sans joie. Elle s’était bien souvent posé cette question. Depuis sa plus tendre enfance, les gens ne faisaient que passer dans sa vie. Etait-ce donc elle qui faisait fuir les autres ? Qu’avait-elle de si détestable ? Peut-être ne connaîtrait-elle jamais la vie dont elle rêvait.

        Non, elle refusait de perdre espoir.

        — Laissez-moi poser le problème autrement : si je me fais mordre par un requin, vais-je pour autant renoncer à me baigner dans la mer ? C’est une possibilité, mais ce serait me priver de l’une de mes activités préférées. Je préfère donc continuer de me baigner tout en me tenant sur mes gardes.

        Cette analogie laissa le Grec songeur. Ils gardèrent le silence le temps que l’on débarrasse leurs assiettes. Comme la tradition le voulait, le dessert fut servi avec une eau-de-vie crétoise. Bien que Lily n’ait que peu de goût pour les alcools forts, refuser le tsikoudia était perçu comme une insulte, c’est pourquoi elle vida son verre d’un trait, grimaçant lorsque le liquide lui brûla la gorge.

        La première bouchée de son dessert au miel n’en parut que plus succulente. Les paupières closes, elle lécha sa cuillère avec délice. Percevant de nouveau le regard de Nik sur elle, elle sentit un frisson de désir la parcourir. Allait-elle passer la nuit avec lui ? Elle avait encore besoin de vérifier quelques points avant d’en être certaine.

        — Nik, commença-t-elle, puisque vous refusez de discuter de conquêtes, j’aimerais que vous me répondiez de manière hypothétique. Admettons que vous rencontriez une femme à votre goût, comment vous y prendriez-vous pour la séduire ? L’invitation à dîner est-elle obligatoire ou facultative ?

        Il la dévisagea un long moment en silence — allait-il la rabrouer ? Ce n’est qu’après avoir porté plusieurs fois sa cuillère à sa bouche qu’il lui donna une réponse.

        — Je suis un gentleman.

        — Bien, vous l’invitez donc à dîner. Admettons à présent que tout se passe comme vous l’espérez : la conversation est intéressante, la vue romantique, le vin hors de prix… Que se passe-t-il ensuite ? La raccompagnez-vous chez elle ou l’invitez-vous à passer la nuit dans votre grand lit ?

        Le sourire félin qui se dessina sur les lèvres du milliardaire fit battre le cœur de Lily un peu plus vite.

        — Je suis un gentleman, répéta-t-il, mais pas à ce point.

        — D’accord, vous passez la nuit ensemble. Puisque vous ne croyez pas à l’amour, vous n’éprouvez donc rien du tout ?

        — Loin de là. J’éprouve beaucoup de plaisir.

        Ces mots la troublèrent tant que seul le miel de son dessert réussit à apaiser sa gorge sèche.

        — Je parlais d’émotion. Vous n’éprouvez rien ici, précisa-t-elle en indiquant son cœur. Pour vous, il ne s’agit que de plaisir physique. Au fond, cela revient à une séance de sport agréable.

        — Non. Le sexe n’implique peut-être pas d’émotions, mais ce n’en est pas moins une expérience intime.

        — Comment une expérience peut-elle être intime si vous la partagez avec quelqu’un que vous n’aimez pas ?

        — Je n’ai pas besoin d’aimer quelqu’un pour lui offrir une nuit de plaisir. J’aime les femmes ; je n’ai juste pas l’intention d’en aimer une seule pour le restant de mes jours.

        Une intense chaleur se répandit soudain dans le corps de Lily. Une chaleur qui n’avait rien à voir avec la quantité d’alcool qu’elle avait consommé au cours du repas. Au contraire, elle avait les idées très claires ; elle n’avait même jamais été plus sûre d’elle. Jamais elle ne pourrait tomber amoureuse d’un homme tel que Nik Zervakis, jamais.

        Il était parfait.

        Son cœur martelait sa poitrine lorsqu’elle reposa sa cuillère et planta ses yeux dans les siens.

        — Nik, j’ai un aveu à vous faire.

        Si ces mots le mirent sur ses gardes, il n’en montra rien. Le dos droit, il attendait la suite.

        — Comme je vous le disais tout à l’heure dans la voiture, j’ai décidé que la première étape de ma métamorphose serait une aventure sans lendemain. Je ne veux pas de sentiments, rien que du sexe. Il s’agira d’une toute nouvelle expérience pour moi, je l’admets ; alors quoi de mieux qu’un maître en la matière pour me faire découvrir cette autre façon de prendre du plaisir ?

        Lily marqua une pause pour chercher une quelconque réaction dans les yeux d’ébène du Grec. En vain. Tel un félin étudiant sa proie, il restait d’une immobilité absolue.

        — Nik, je vous veux pour amant.
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        Nik s’efforçait de brider le désir qui le tenaillait. Quelle ironie… Il avait envie de Lily depuis l’instant où il avait posé les yeux sur son visage délicat, sur ses boucles blondes qui ruisselaient le long de ses courbes sensuelles, sur ses dessous humides qui ne laissaient que peu de place à l’imagination. Il avait eu la ferme intention de devenir son amant depuis qu’il l’avait embrassée sur les marches du musée. Mais après ce dîner, il comprenait que ce serait la pire idée qui soit. Quoi qu’elle en dise, cette femme n’était pas de celles qui pouvaient séparer le plaisir des sentiments, c’était évident. Valait-il la peine de risquer qu’elle devienne envahissante juste pour satisfaire sa libido ? Non, aussi frustrant que ce soit, il lui fallait se montrer raisonnable.

        — Il est temps de rentrer chez vous, annonça-t-il alors.

        Contre toute attente, Lily esquissa un sourire mutin qui creusa sa joue d’une fossette.

        — Retournons plutôt à votre villa, Nik. Nous aurons bien plus de liberté de mouvement dans votre lit que dans le mien. Et puis, mon appartement n’est pas climatisé, ce qui ne serait pas très heureux : quelque chose me dit que nous allons faire grimper la température.

        Il étouffa un juron — pourquoi fallait-il qu’elle joue à ce petit jeu-là ? Cette femme était bien trop intelligente pour avoir mal interprété son propos, ça ne faisait aucun doute.

        Néanmoins, il voulait lever toute équivoque.

        — Lily, je vais vous ramener chez vous, puis je rentrerai à ma villa. Seul.

        Une ombre d’incertitude passa dans ses grands yeux bleus, puis elle demanda :

        — Ne me trouvez-vous pas désirable ?

        — Bien au contraire. Mais vous n’êtes pas mon genre.

        En un instant, la belle blonde avait retrouvé son assurance.

        — Ça n’a pas de sens. Pourquoi les femmes désirables ne seraient-elles pas votre genre ?

        — Ce sont les femmes qui croient aux contes de fées qui ne sont pas mon genre.

        — Je croyais pourtant avoir été claire : je ne vous prends pas pour mon prince charmant, loin de là. C’est justement parce que vous êtes à l’opposé de ce que je cherche chez un homme que je vous veux pour amant. En apprenant à ne plus confondre intimité physique et amour, je saurai faire la part des choses quand je rencontrerai celui que je crois être le bon. Vous ne risquez rien avec moi, tout comme je ne risque rien avec vous, je vous assure.

        Sur ce, Lily plongea sa cuillère dans son dessert et, avec une sensualité délibérée, la glissa entre ses lèvres pulpeuses.

        Nik s’arracha à ce spectacle hypnotisant, l’esprit envahi de visions érotiques. Cette femme savait se montrer convaincante, il fallait l’admettre. Elle était même sans doute persuadée qu’elle était capable de sortir indemne d’une simple aventure. Mais comment pourrait-il en être certain ? Etait-elle seulement en état de prendre ce type de décision ?

        — Vous avez bu beaucoup d’alcool, ce soir.

        — Je ne suis pas ivre, si c’est ce que vous craignez. Je sais exactement ce que je veux. Je veux retourner à votre villa et nous débarrasser au plus vite de nos vêtements. Je veux m’offrir à vous, dans toutes les positions que votre grand lit permettra. Vous ne le regretterez pas, croyez-moi.

        Comme si ce tableau ne suffisait pas à le rendre fou de désir, Lily caressa sa gorge laiteuse du bout des ongles qu’elle fit glisser, lascive, jusqu’à la naissance de sa poitrine, invitant Nik à plonger dans son décolleté vertigineux.

        Cette fois, un juron lui échappa. Comment la jeune femme innocente et malicieuse avec qui il avait passé la soirée pouvait-elle ne faire qu’une seule et même personne avec cette créature qui irradiait de sensualité ?

        — J’en ai assez entendu, coupa-t-il, les dents serrées, en se levant soudain de table. Je n’entame de liaison qu’avec des femmes aussi expérimentées que moi. Partons !

        Loin de se laisser décourager par ce rejet, elle se leva à son tour et, sur la pointe des pieds, lui souffla à l’oreille :

        — Ce que je manque en expérience, je le compense en souplesse. Vous ai-je dit que je pratiquais le yoga ?

        Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Comment était-il censé écouter la voix de la raison quand cette femme la tentait à ce point ? Il avait tant envie d’elle qu’il aurait été capable de l’entraîner dans les toilettes du restaurant pour lui arracher cette robe affriolante et la prendre sauvagement contre un mur.

        Il n’en fit rien, bien sûr.

        La tension était quelque peu retombée à l’arrière de la berline lorsque Lily reçut un texto.

        — Excusez-moi, il faut que je réponde. Mon amie Brittany s’inquiète depuis qu’elle m’a vue partir avec vous.

        Nik se passa la main sur le visage.

        — Peut-être devriez-vous l’écouter. Il n’est pas trop tard pour donner votre adresse à Vassilis.

        Le sourire aux lèvres, elle l’ignora pour taper brièvement son message. Puis, après avoir rangé son téléphone dans sa pochette, elle s’inclina pour s’adresser au chauffeur.

        — Conduisez-nous à la villa, s’il vous plaît. En revanche, Vassilis, je préfère que vous ignoriez le spectacle dépravé qui est sur le point de se dérouler sur la banquette arrière.

        Elle appuya sur la commande de la vitre teintée, et avant que Nik ait pu réagir, il se retrouva seul avec Lily, qui se glissa jusqu’à lui, les yeux mi-clos et les lèvres offertes.

        — Embrassez-moi. Quoi que vous aimiez faire à vos conquêtes, faites-le maintenant.

        Il en resta sans voix. Lui qui donnait les ordres et contrôlait la situation en toutes circonstances, voilà qu’il se faisait dépasser par les événements. Que se passait-il ? Comment cette femme s’y prenait-elle pour mettre à mal sa légendaire maîtrise de lui ? Il était temps de reprendre les rênes.

        — Je vous préviens une dernière fois, Lily : si vous passez la nuit avec moi, ce sera à vos risques et périls. La gentillesse n’est pas mon fort ; vos sentiments, je m’en moque. Seuls votre plaisir et le mien m’intéressent.

        Dans le silence tendu qui suivit sa mise en garde, Nik retint son souffle. Qu’espérait-il qu’elle réponde ? Il n’en était plus très sûr. Malgré tout, le soulagement le submergea quand Lily lui retourna un regard sans équivoque.

        — Je sais. C’est précisément ce que je cherche.

        Ce fut la pression de doigts fins sur sa cuisse qui balaya les derniers vestiges de sa raison. A quoi bon combattre un désir si dévorant ? Après tout, ils étaient tous deux adultes ; cette femme était tout à fait capable d’assumer les conséquences de ses choix.

        Il n’hésita pas une seconde de plus. Saisissant Lily par la nuque, il prit possession de sa bouche, sa langue forçant le barrage de ses lèvres au goût de miel. Loin de s’effaroucher de sa rudesse, elle répondit avec une ardeur inattendue. Elle l’agrippa par la cravate pour mieux pouvoir presser contre lui ses courbes affolantes. Ce baiser plein de fougue les emporta dans une explosion de désir. Avec un grondement étouffé, Nik empoigna Lily par la taille et la fit basculer sur lui, retroussant sa robe. Il explora la chair tendre d’une cuisse d’une main avide, et s’aventura plus haut, puis plus haut encore… Ses doigts trouvèrent une étoffe de soie humide, brûlante, qui ne rendit son érection que plus douloureuse.

        C’est quand elle poussa un gémissement que Nik reprit ses esprits. Theos, ils se trouvaient toujours dans la voiture ! Il l’avait presque oublié… Le souffle court, il s’écarta pour contempler Lily un instant. Dans l’obscurité, les lumières de la rue dansaient sur son visage, ses longs cils baissés créant un jeu d’ombre sur sa peau. Bon sang, qu’elle était belle…

        Mais quand elle ouvrit les yeux, ils brillaient d’une lueur étrange. Etait-ce de l’appréhension qui se mêlait au désir ?

        — Lily, murmura-t-il d’une voix rauque, êtes-vous sûre que c’est ce que vous voulez ?

        Si elle se refusait à lui maintenant, il allait devenir fou…

        Les mains qu’elle glissa sensuellement sous sa veste chassèrent ses craintes.

        — Certaine. Sommes-nous bientôt arrivés ? Je n’en peux plus d’attendre, nous sommes bien trop habillés…

        *  *  *

        Hélas ! Lily perdit de son assurance lorsqu’ils passèrent le seuil de la villa. Etait-elle réellement capable d’avoir une aventure avec un homme qu’elle n’aimait pas ? Flirter avec Nik dans le cadre romantique du restaurant l’avait fait se sentir plus désirable que jamais, et dans l’intimité de la berline, leur baiser torride avait provoqué en elle une excitation intense, violente. Mais ici, dans cette demeure luxueuse qu’elle avait nettoyée il y avait à peine quelques heures ? Elle n’avait que trop conscience de ne pas se trouver dans son élément. Aurait-elle dû accepter la proposition de Spy, cet après-midi ? Au moins, avec lui, elle ne se serait pas sentie intimidée. D’un autre côté, contrairement à Nik, Spy ne lui faisait pas le moindre effet…

        — Puis-je avoir quelque chose à boire ? J’ai un peu soif.

        Sa voix, plus aiguë qu’elle ne l’aurait voulu, lui valut un regard pénétrant de Nik. Il jeta sa veste de costume et sa cravate en travers du canapé, puis quitta la pièce sans un mot.

        — Je veux que vous gardiez les idées claires, déclara-t-il lorsqu’il revint avec un verre d’eau.

        Dommage, un peu d’alcool aurait pu lui redonner du courage. Elle accepta néanmoins le verre qu’il lui tendait, mais se retrouver de nouveau si près de lui la troubla tant qu’elle en renversa la moitié sur le sol.

        — Oh ! quelle maladroite je fais ! Je vais vite nettoyer ça !

        Il la retint par le poignet avant qu’elle ait pu s’élancer dans le couloir. Sa prise était ferme, mais pas douloureuse ; au contraire, son pouce se mit à tracer des cercles sur sa peau. Si le geste se voulait apaisant, il eut plutôt l’effet inverse : Lily sentit son cœur s’affoler dangereusement.

        — Nerveuse ?

        — Un peu, avoua-t-elle après avoir bu une gorgée d’eau. Je n’ai pas l’habitude de fréquenter des hommes comme vous. C’est un peu comme se retrouver au volant d’une Ferrari après n’avoir conduit que des…

        Il la réduisit au silence d’un doigt sur les lèvres. Il en dessina le contour, y laissa une empreinte brûlante qui raviva le feu qui couvait en elle. Le regard de Lily se posa sur le triangle de peau hâlée que révélait l’encolure de la chemise de Nik, s’attarda sur le soupçon de barbe qui ombrait sa mâchoire anguleuse, et elle sentit les pointes de ses seins se dresser contre la soie de son soutien-gorge. Comment pouvait-elle douter de sa décision quand la virilité brute de cet homme éveillait en elle un désir qu’elle n’avait jamais connu jusque-là ? Si elle faisait machine arrière maintenant, elle le regretterait toute sa vie.

        Avait-il lu dans ses pensées ? Il la débarrassa de son verre, lui souleva d’un doigt le menton pour la forcer à affronter ses yeux d’ébène et, posant sa main libre au creux de son dos, l’attira lentement à lui. Ils étaient si proches qu’elle sentit son souffle chaud sur ses lèvres.

        — Lily Rose, vous n’avez aucune raison d’être nerveuse. Laissez-moi me charger de tout.

        Elle déglutit avec peine. Pouvait-il entendre les battements désordonnés de son cœur ?

        — D’accord… Que voulez-vous que je fasse ?

        — Je veux que vous arrêtiez de parler.

        Comme pour s’assurer qu’elle ne soit plus en mesure d’émettre le moindre son, il parsema son cou de baisers, glissant une main dans ses cheveux tandis que l’autre montait et descendait le long de son dos. La respiration bloquée par les sensations délicieuses qui l’envahissaient, Lily bascula la tête en arrière et se retint aux larges épaules de Nik. Puis sa langue entama avec la sienne une danse sensuelle, grisante, et toute pensée cohérente la déserta… Prenant son visage en coupe, elle frémit au contact rugueux de ses joues…

        Tout bascula lorsqu’il raffermit son étreinte. L’érection qui se pressa contre son bas-ventre arracha un gémissement sourd à Lily et, en un instant, leur baiser s’enfiévra. Enhardie par les mains qui s’aventuraient sur ses fesses, elle défit la chemise de Nik avec une hâte presque désespérée. Elle glissa les doigts sur la fine toison brune qui couvrait ses pectoraux puissants, explora son torse bien musclé. Il avait un corps parfait.

        Trop parfait.

        Déstabilisée par cette pensée, Lily mit fin à leur baiser, reculant d’un pas pour contempler le spectacle qui s’offrait à elle. Jamais elle ne s’était retrouvée nue devant un homme si bien bâti.

        — La photo des tabloïds ne mentait pas ; on jurerait que vous passez votre temps dans les salles de sport.

        — Ce n’est pas le cas, déclara-t-il, un sourire au coin des lèvres tandis qu’il l’attirait de nouveau contre lui.

        — C’est donc votre vie sexuelle débridée qui vous a rendu si musclé ?

        — Je croyais vous avoir demandé de vous taire.

        Une lueur dangereuse au fond ses prunelles pailletées d’or, Nik lui effleura les hanches, la taille, les seins. Lily gémit, mais n’en poursuivit pas moins :

        — C’était avant de voir votre corps d’athlète de mes propres yeux. Je crois que vous me donnez des complexes.

        En guise de réponse, il défit la fermeture Eclair de sa robe, qui tomba dans un bruissement à leurs pieds, laissant Lily en dessous et talons aiguilles. Là, exposée à son regard de braise, elle se sentit vulnérable et combattit le réflexe de se couvrir de ses mains. Sa réaction était-elle ridicule ? Certes, Nik l’avait déjà vue en petite tenue en début de soirée, mais maintenant, la situation était tout autre…

        — Montons, décida-t-il, la voix rauque.

        Il s’écarta, mais la rattrapa aussitôt quand elle vacilla sur ses jambes flageolantes. Alors, il la souleva dans ses bras solides pour monter le grand escalier. Partagée entre l’excitation et l’appréhension, elle garda les yeux rivés sur Nik jusqu’à ce qu’ils entrent dans la chambre plongée dans la pénombre. Ce fut l’appréhension qui l’emporta lorsqu’il la posa avec délicatesse près du lit pour allumer la lampe de chevet. La lumière diffusée sur les draps était douce, et pourtant Lily la trouvait encore trop vive.

        — Pouvez-vous éteindre ? Je me sentirais plus à l’aise dans le noir. Au moins, ça m’éviterait d’être intimidée par…

        Sa phrase mourut dans sa gorge alors que Nik débouclait sa ceinture. Sans la moindre gêne, il ôta le reste de ses vêtements, dévoilant son sexe fièrement dressé. Mais quand Lily détourna prestement le regard, rouge comme une pivoine, il combla l’espace qui les séparait et lui remit une mèche derrière l’oreille.

        — Est-ce que tu me fais confiance ?

        Elle peinait à respirer. Etait-ce l’intimité de la question, le tutoiement soudain ou la proximité de son corps entièrement nu qui la troublait tant ? Tout cela à la fois, sans doute.

        — Je… Oui, je crois. Pourquoi ?

        — Chhh… Ferme les yeux.

        Après une hésitation, elle céda à la curiosité et obéit. Elle entendit alors un tiroir s’ouvrir, sentit Nik se glisser dans son dos et sursauta lorsqu’il lui couvrit les paupières d’une bande de tissu soyeux qu’il noua derrière sa tête.

        — Qu’est-ce que vous… Qu’est-ce que tu fais ?

        Comme son premier réflexe fut de soulever le bandeau, de longs doigts s’enroulèrent autour de ses poignets pour l’en empêcher.

        — Détends-toi, murmura-t-il à son oreille. Je te prive de l’un de tes sens, celui qui te rend nerveuse. Tu voulais être dans le noir, te voilà exaucée.

        — Ce que je voulais, c’était que, toi, tu ne puisses pas me regarder. Si je suis la seule à ne plus te voir, comment suis-je censée profiter de quoi que ce soit ?

        Avec douceur, il fit pivoter son visage vers lui et taquina ses lèvres de la pointe de sa langue.

        — Tes autres sens n’en seront que plus exacerbés, crois-moi.

        Un frisson exquis la parcourut. Ne pas pouvoir anticiper les caresses de Nik avait quelque chose de terriblement excitant. Alors, en dépit de son embarras, elle s’appliqua à savourer chaque sensation qu’il faisait naître en elle. Le souffle régulier qui bruissait à ses oreilles, l’odeur virile qui l’enveloppait, la chaleur des paumes qui couraient sur sa peau, la pression délicate des lèvres sur sa nuque, ses épaules… Il explora son corps avec une lenteur confinant à la torture, s’aventurant partout sauf là où elle se consumait de désir. Les sensations étaient d’une intensité telle que, bientôt, ses jambes menacèrent de céder sous elle.

        Seulement alors, il les fit basculer d’un seul mouvement sur les draps de soie et se redressa pour s’agenouiller, l’emprisonnant entre ses jambes tandis qu’il passait les mains dans son dos pour dégrafer son soutien-gorge. La respiration de Lily s’accéléra quand les bretelles glissèrent sur sa peau, se bloqua dans sa gorge lorsqu’elle sentit un souffle brûlant caresser ses seins douloureusement tendus. Enfin, enfin, il en taquina la pointe sensible du bout de la langue, envoyant mille flèches de plaisir dans son corps. Le gémissement qu’elle poussa déchira le silence, la laissant pantelante. Oh ! dire que ce n’était que le début…

        Toutefois, cette pensée suffit à lui faire recouvrer ses esprits. Devait-elle s’inquiéter des pratiques du Grec ?

        — Nik, dit-elle avec peine, que dois-je dire si je veux que tu t’arrêtes ? Faut-il décider d’un code ?

        Elle regretta sa question dès que la bouche s’éloigna de sa poitrine — avait-il redressé la tête pour la regarder ?

        — Pourquoi aurions-nous besoin d’un code ?

        — Eh bien, puisque tu m’as bandé les yeux, j’ai cru que…

        — Lily, la coupa-t-il, un sourire dans la voix, je n’ai pas l’intention de te faire mal, si c’est ce que tu crains. Si quoi que ce soit te met mal à l’aise, dis-le-moi, tout simplement.

        Rassurée, elle se détendit et s’offrit de nouveau à ses lèvres diaboliques. Mais lorsqu’il abandonna sa poitrine pour faire glisser l’étoffe soyeuse de sa culotte le long de ses jambes, exposant son intimité, Lily fut rattrapée par l’embarras. Son agitation était-elle si flagrante ? Nik sema sur ses cuisses une pluie de baisers jusqu’à ce que le feu qui la dévorait chasse sa timidité. Elle creusa les reins dans une invitation inconsciente, laissa échapper un soupir haletant quand il goûta la chair brûlante de sa féminité. Elle s’ouvrit à lui, gémit son nom, fondit sous les assauts tour à tour sensuels et vigoureux de sa langue experte. Perdant toute retenue, elle agrippa les draps, ondulant du bassin au rythme de son plaisir.

        Hélas ! il s’écarta avant qu’elle ait pu atteindre la délivrance, ce qui lui arracha une plainte de frustration. Où allait-il ? Il ne pouvait tout de même pas l’abandonner dans cet état ! Elle était sur le point de protester quand elle reconnut le bruit d’un emballage de préservatif qu’on déchirait. Alors, impatiente de l’accueillir, elle écarta un peu plus les jambes, tandis qu’il pressait sa puissante érection contre sa cuisse. Elle sentit alors des mains près de sa tête, puis il dénoua son bandeau de soie.

        — Regarde-moi…

        Elle obéit dans un état second, clignant des paupières le temps de s’adapter à la lumière. Nik se tenait si proche de son visage qu’elle fut hypnotisée par ses yeux brûlants de passion.

        Quand il glissa les mains sous ses fesses, Lily retint son souffle, redoutant un assaut brutal. Mais contre toute attente, il entra en elle avec une infinie douceur, ses yeux dans les siens, lui murmurant des mots grecs qu’elle entendit à peine tant les sensations la bouleversaient. Elle lâcha un soupir saccadé quand il la combla entièrement, et il s’immobilisa pour cueillir un baiser sur ses lèvres.

        — Tout va bien ? Toujours pas besoin de mot de code ?

        Elle ne fut pas dupe de sa taquinerie ; se restreindre le torturait tout autant qu’elle, elle le voyait à sa mâchoire crispée. Néanmoins, l’attention la toucha ; incapable d’articuler, elle répondit d’un simple signe de tête.

        Nik ne se fit pas prier : il entama un va-et-vient langoureux qui la transporta dans un autre monde. Happée par un tourbillon de plaisir, prisonnière des éclats dorés de ses yeux d’ébène, elle noua les jambes autour de lui pour l’accueillir plus profondément encore, explorant de ses mains avides les muscles puissants de son dos, de ses épaules. Peu à peu, les coups de reins gagnèrent en vigueur ; leur étreinte se fit fiévreuse, sauvage. La jouissance la submergea comme un raz-de-marée ; elle cria son nom, qu’il étouffa d’un baiser passionné en la suivant dans l’extase.

        Il lui fallut quelques minutes pour reprendre son souffle et recouvrer ses esprits. Ce qu’elle venait de vivre était à des années-lumière de ce qu’elle avait partagé avec ses ex-petits amis. Qui aurait cru qu’elle aurait pu connaître un tel plaisir sans amour ? C’était une révélation.

        Prenant soudain conscience d’être blottie contre Nik, elle entreprit de s’extirper du lit… jusqu’à ce que des bras solides se referment autour d’elle.

        — Où crois-tu aller, comme ça ?

        — Je m’en tiens aux règles. Je croyais que c’était une aventure d’une nuit.

        Nik l’attira de nouveau tout contre lui.

        — Justement. La nuit est loin d’être terminée.
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        Nik avait l’habitude des nuits courtes, surtout lorsqu’elles n’étaient pas solitaires. En revanche, se réveiller dans les bras de sa conquête le lendemain ne lui ressemblait pas ; c’était même contraire à tous ses principes. Contrarié, il s’extirpa du lit sans réveiller Lily et alla prendre une douche.

        Le jet d’eau glacée lui éclaircit suffisamment les idées pour lui permettre de relativiser la situation. Pourquoi regretterait-il d’avoir tenu à ce que Lily reste après leur première étreinte ? Il venait de passer la nuit la plus torride de sa vie. Sitôt sa timidité oubliée, elle s’était révélée bien plus sensuelle et passionnée que ses autres maîtresses, et aussi insatiable que lui ; pas étonnant, donc, qu’ils aient tous deux sombré dans le sommeil au petit matin, leurs corps encore mêlés après la fièvre de leurs ébats. Certes, il avait toujours eu horreur des démonstrations de tendresse après le sexe, mais l’apparente intimité de leur position était à mettre sur le compte de la fatigue, voilà tout.

        Seulement, il y avait une chose qu’il ne s’expliquait pas : pourquoi mourait-il d’envie de réitérer l’expérience ? Ça n’avait pas de sens. C’était bien la première fois qu’il désirait encore à ce point une femme après l’avoir possédée ! Pour lui, le sexe n’était qu’un besoin physique, au même titre que la faim et la soif ; une fois ce besoin assouvi, sa maîtresse ne l’intéressait plus — d’autant que les liaisons trop longues n’apportaient que des ennuis.

        Oui, mieux valait ignorer l’appel de sa libido. De toute façon, il avait trop de travail pour se permettre de prendre sa matinée. Restait juste à mettre Lily dehors avec tact.

        Toutefois, une surprise attendait Nik quand il retourna dans la chambre, une serviette nouée autour de la taille et rasé de frais. Alors qu’il la pensait encore endormie, il la trouva vêtue d’une chemise blanche bien trop grande qu’elle avait dû trouver dans la penderie, dans une position qui lui fit oublier ses belles résolutions. Le visage masqué par la cascade de ses cheveux, elle se tenait à plat ventre en travers du lit, balançant avec nonchalance ses jambes délicieusement galbées. Pourquoi ne pas s’autoriser quelques heures de détente ? Après tout, il n’avait pas pris de congés depuis des années… Il voyait déjà le programme de la matinée : petit déjeuner sur la terrasse, pourquoi pas un petit moment dans la piscine, puis, avant de la renvoyer chez elle pour de bon, ils trouveraient une ou deux positions qu’ils n’avaient pas eu le temps d’essayer la nuit dernière…

        Ce fut la voix douce de Lily qui le tira de son fantasme.

        — Je suis sûre que ce n’est qu’un simple malentendu. Son travail ne lui laisse pas beaucoup de temps…

        Elle cachait donc un portable sous sa chevelure. Soit, il allait lui donner envie de raccrocher au plus vite…

        Contournant le lit pour lui faire face, Nik s’assura d’avoir son attention avant de dénouer sa serviette. Elle rougit comme un coquelicot, mais un sourire qui n’avait rien d’innocent ne tarda pas à étirer ses lèvres. Satisfait, il se tourna vers la penderie pour s’habiller. Même sans voir l’expression de Lily, il sentait son regard sur son corps.

        A en croire les bruits de gorge qu’elle émettait par intermittence, son interlocuteur s’était lancé dans un long monologue. Pourquoi les gens éprouvaient-ils toujours le besoin d’ennuyer les autres avec leurs problèmes au lieu de les résoudre seuls et en silence ? Il ne l’avait jamais compris.

        — Je sais, réussit-elle enfin à glisser. Il n’y a rien de pire qu’une famille en froid. Il faut que vous en discutiez, tous les deux, que vous creviez l’abcès. N’ayez pas peur d’être honnêtes l’un envers l’autre sur ce que vous ressentez.

        Nik roula des yeux. Une copine avec une peine de cœur, sans doute… Lily ne voyait-elle pas qu’en se montrant compatissante, elle ne ferait qu’encourager son amie ? La conversation allait durer des heures !

        Agacé, il lui indiqua d’un geste, dès qu’il eut fini de s’habiller, de mettre fin à la communication. Cependant, elle secoua la tête avec conviction, avant de lui souffler, couvrant le téléphone d’une main :

        — C’est pour toi. Ton père.

        Mon père ? se répéta-t-il, interdit. C’était Kostas qui racontait ses malheurs à Lily depuis plus de dix minutes ? Mais alors, cela voulait dire que l’appareil qu’elle tenait…

        — Tu as décroché mon portable ?

        Elle lui retourna un petit sourire d’excuse.

        — Uniquement parce que j’ai vu le nom sur l’écran. Tu étais sous la douche, et je me suis doutée que c’était un appel que tu ne voudrais pas rater.

        Il pinça les lèvres pour contenir son irritation. Certes, le mal était fait ; certes, elle était à l’évidence persuadée de lui avoir rendu service. Mais cela lui donnait-il le droit de toucher à ses affaires ? Certainement pas.

        L’humeur de Nik ne s’arrangea pas quand elle lui tendit le téléphone après un dernier mot chaleureux pour Kostas ; le mouvement fit bâiller le col de la chemise qu’elle portait, offrant une vue plongeante sur sa poitrine. Comment était-il censé subir les jérémiades de son père s’il ne pensait qu’à se jeter sur Lily pour lui arracher cette maudite chemise ?

        — Tu as fouillé dans ma penderie, nota-t-il d’un ton sec en s’emparant de l’appareil.

        — Elle déborde de chemises ; je ne pensais pas que celle-ci te manquerait particulièrement.

        Il suffit d’un regard noir pour qu’elle perde son sourire mutin. Enfin, il porta le téléphone à son oreille et s’adressa à son père en grec sans prendre la peine de le saluer.

        — Avant que tu poses la question : oui, j’ai bien reçu tes quatre derniers messages. Je ne t’ai pas rappelé parce que je suis très occupé.

        — Trop occupé pour parler à ton propre père ? s’indigna celui-ci au bout du fil. J’essaie de te joindre depuis une semaine, Niklaus. Une semaine.

        Nik poussa un soupir agacé, ce qui fit froncer les sourcils à Lily. Même sans comprendre un mot de grec, elle avait sans doute bien assez écouté Kostas pour savoir de quoi il retournait. Etait-elle en train de le juger ? Cette idée le dérangea étrangement — pourquoi se soucierait-il de l’avis d’une simple conquête ? Néanmoins, il préféra lui tourner le dos et aller se poster devant la fenêtre. Les yeux rivés sur la mer, il reprit la conversation.

        — Le mariage est-il toujours d’actualité ?

        — Bien sûr que oui ! Pourquoi aurait-il été annulé ? Nous nous aimons, Diandra et moi. Je suis certain que tu l’aimerais aussi, si tu daignais la rencontrer. Quelle meilleure occasion que le jour où nous échangerons nos vœux ?

        Comme Nik restait silencieux, son père ajouta :

        — Je sais que tu ne portais pas Callie dans ton cœur, Nik, et j’admets que je t’en ai longtemps voulu de ne pas faire d’efforts pour t’entendre avec elle alors qu’elle ne te témoignait que de l’affection. Mais tout cela est derrière nous, désormais. Diandra est différente, je t’assure.

        La main de Nik se crispa sur le téléphone. Callie, lui témoigner de l’affection ? Ce n’était pas le terme qu’il emploierait… Mais bien sûr, son père ne savait pas tout de sa troisième femme — et mieux valait le laisser dans l’ignorance. Il avait bien assez souffert de leur divorce ; connaître l’amère vérité l’aurait anéanti.

        — Callie assistera-t-elle au mariage ?

        — Non, elle n’a pas répondu à mes appels.

        La note de tristesse dans la voix de son père le déconcerta.

        — Ne me dis pas que tu vas regretter sa présence.

        — La sienne, non, mais celle de Chloe, oui. Tu sais, si ça ne tenait qu’à moi, cette petite vivrait ici avec moi ; d’ailleurs je ne perds pas espoir. Chloe est ma fille, la chair de ma chair. Je veux avoir une place dans sa vie. Je ne peux pas la laisser grandir avec l’idée que son père l’a rejetée.

        — Au moins, elle grandirait avec une vision réaliste du monde et de la famille.

        — Nik, soupira Kostas, si seulement tu voyais comme tu as tort… Je voudrais tant que tu fondes une famille.

        Nik se pinça l’arête du nez. Pas encore cette vieille rengaine ! Il préféra contourner le sujet.

        — Diandra serait-elle prête à élever Chloe avec toi ?

        — Bien sûr ! Elle l’espère tout autant que moi. Et elle aimerait beaucoup te rencontrer, toi aussi. Elle souhaite que nous formions une vraie famille.

        « Une vraie famille. » Ces mots firent surgir un flot d’images dans l’esprit de Nik. Ses parents et lui, tout sourires, sous un ciel bleu immaculé. Des feuilles de vigne plongées dans une casserole d’eau bouillante. Des grains de raisin distillés pour faire du tsikoudia.

        Poing serré, il secoua la tête pour chasser ces souvenirs d’enfance idyllique. Voilà plus de vingt ans qu’il les avait enfouis au fond de sa mémoire pour ne plus les laisser hanter ses nuits ; plus de vingt ans qu’il avait appris la plus cruciale des leçons : rien n’était plus fragile que la famille. Il suffisait d’un instant pour la réduire en miettes.

        La voix de Kostas retentit de nouveau dans le combiné.

        — Reviens à la maison, Nik, cela fait trop longtemps. Oublions nos vieilles querelles. Callie n’est plus ici.

        Il ne répondit pas. Ce n’était pas seulement à cause de cette femme qu’il n’avait pas remis les pieds sur l’île familiale depuis des années. De tous les souvenirs qu’il avait tenté d’oublier, il en était un qui, encore aujourd’hui, le tourmentait chaque fois qu’il y retournait : celui de la nuit où sa mère avait fait ses valises pour ne plus jamais revenir. Il se voyait encore accroupi dans l’escalier quand elle avait passé la porte, se rappelait encore la détresse qu’il avait éprouvée.

        « Tu vas où, maman ? On peut venir avec toi ? Maman ! »

        — Niklaus ? l’interpella son père, l’arrachant à ce douloureux souvenir. Alors, pouvons-nous compter sur toi ?

        Se passant la main sur le visage, il prit sa décision.

        — Oui.

        — Merveilleux ! N’oublie pas, la cérémonie a lieu mardi prochain, mais les festivités commencent dès samedi soir. Viens donc à midi, que nous puissions nous retrouver avant l’arrivée des invités.

        Samedi ? Son père tenait à ce qu’il reste quatre jours ?

        — Je ne sais pas si je pourrai me libérer si longtemps.

        — Bien sûr que tu le peux ! A quoi cela sert-il d’être P-DG si tu ne peux pas gérer ton emploi du temps à ta guise ?

        Sans attendre de réponse, Kostas enchaîna.

        — Parle-moi un peu de cette Lily. Elle me plaît, elle a l’air adorable. Vas-tu nous la présenter ?

        — Nous n’entretenons pas ce genre de relation, répliqua Nik avec agacement.

        Etait-ce pour cette raison qu’elle avait décroché ? Avait-elle espéré s’assurer une invitation au mariage grec le plus chic de l’année en s’attirant les bonnes grâces de son père ?

        Dès qu’il raccrocha, peu de temps après, il fit volte-face afin de remettre Lily à sa place. Toutefois, la chambre était vide. Où était-elle passée ? La robe de soirée qu’elle avait portée la veille avait été pliée avec soin sur la chaise, mais il n’y avait aucune trace de ses talons aiguilles ou de la chemise qu’elle lui avait empruntée. Il allait vérifier dans la salle de bains quand il trouva une note laissée sur son oreiller.

        « Je n’aurais pas pu rêver d’une plus belle aventure. Merci. »

        Lily s’était donc sauvée pendant qu’il était au téléphone ?

        Nik froissa le morceau de papier dans sa main. Chercher comment la chasser de sa vie avait été inutile ; elle s’en était chargée elle-même.

        Elle était partie sans même prendre la peine de dire adieu.

        *  *  *

        A peine descendue du taxi et entrée dans son appartement, Lily tomba sur Brittany, qui finissait de se préparer pour le travail.

        — Pas besoin de te demander si tu as passé une bonne nuit, c’est écrit sur ton visage. C’est de la soie ? s’exclama-t-elle en s’avançant pour toucher la chemise que Lily avait prise à Nik et qui la couvrait presque jusqu’aux genoux. Voilà un homme qui a du style.

        Embarrassée, Lily tenta de changer de sujet.

        — Comment s’est passée ta soirée ?

        — Pas aussi excitante que la tienne, j’imagine. Raconte !

        — C’était… sympa.

        Le regard éloquent de son amie la fit rougir.

        — Bon, d’accord, c’était incroyable.

        — A ce point ? Veinarde. Je n’ai pas eu ce genre d’aventure depuis… Hum, disons juste que ça fait un moment. Est-ce que tu vas le revoir ?

        — Bien sûr que non. Je te rappelle qu’une aventure sans lendemain se termine, comme son nom l’indique, le lendemain.

        Elle se força à sourire pour cacher son vague à l’âme. Quel dommage que ça n’ait pas duré plus longtemps ! Même en une seule nuit, Nik avait su la faire se sentir… spéciale.

        Cependant, elle garda cet aveu pour elle.

        — Dis-moi que le frigo n’est pas vide. Je meurs de faim.

        — Tu veux rire ? s’indigna Brittany. Après t’avoir fait perdre toutes ces calories, il ne t’a même pas nourrie ce matin ? Je l’aurais cru plus gentleman.

        — Il ne m’a pas vue partir. Il était au téléphone.

        Si elle s’était sauvée sans un mot, c’est parce qu’il lui avait jeté un regard noir quand il avait compris qu’elle avait décroché à sa place… et aussi parce qu’elle ne savait pas comment se comporter après cette nuit torride.

        A l’évidence, si ça n’avait tenu qu’à lui, Nik aurait ignoré l’appel de son père. Dire que Kostas Zervakis semblait si gentil ! Comment un père et un fils pouvaient-ils être aussi différents ? Le pauvre homme avait eu besoin de se livrer à quelqu’un, à tel point qu’elle s’était sentie gênée d’écouter les confidences d’un inconnu. Mais comment aurait-elle pu rabrouer un père qui déplorait les rapports houleux qu’il entretenait avec son fils ? Il aurait fallu être un monstre pour ne pas essayer de le rassurer. Si seulement elle pouvait les aider à se réconcilier…

        Allons Lily, ne dis pas de bêtises ! Pourquoi irait-elle s’immiscer dans la vie privée d’un homme qu’elle ne reverrait plus jamais ? Cela ne la regardait pas. D’autant qu’il était clair que Nik haïssait qu’on se mêle de ses affaires.

        — Tu m’écoutes ?

        La voix de Brittany, près de la fenêtre, la fit tressaillir.

        — Désolée, j’étais dans la lune. Tu disais ?

        — Je disais que ton milliardaire n’a pas dû apprécier que tu partes comme une voleuse.

        — Au contraire, il doit être soulagé d’avoir évité de prendre son petit déjeuner avec une conquête d’un soir !

        Lily réprima un soupir. C’était mieux ainsi, elle le savait. Alors pourquoi se sentait-elle si triste ?

        — En fait, reprit Brittany, il vient de se garer en bas de l’immeuble.

        Lily sentit son cœur manquer un battement.

        — Quoi ? Comment sais-tu que c’est lui ?

        — Tu connais beaucoup de gens, dans ce quartier, qui ont les moyens de conduire une Ferrari ? En plus, j’ai vu son visage ! J’en conclus qu’à moins qu’une voisine lui ait tapé dans l’œil, il n’en a pas terminé avec toi.

        — Oh non ! Avait-il l’air en colère ?

        — Pourquoi serait-il en colère ? Il ne vient quand même pas te réclamer sa chemise ? Ce serait ridicule !

        — Je pense plutôt que c’est à cause d’une chose que j’ai faite…

        Lui en voulait-il à ce point de l’avoir obligé à affronter son père ? C’était insensé !

        — Qu’est-ce que tu as fait, petite cachottière ?

        Avant même que Lily ait pu répondre, un coup à la porte les fit sursauter toutes les deux.

        — Fais comme si tu ne m’avais pas vue ! supplia-t-elle en courant se cacher dans sa chambre.

        Mais à son grand désarroi, son amie invita Nik à entrer. L’instant d’après, la porte de la chambre s’ouvrait à la volée pour révéler une Brittany qui contenait tant bien que mal un sourire amusé.

        — Traîtresse ! souffla Lily.

        — Tu devrais plutôt me remercier, ma belle. Bon, je vous laisse. Ne sois pas trop en retard au travail ! ajouta-t-elle avec un clin d’œil avant de s’éclipser.

        Lily n’eut pas le temps de prononcer un seul mot que, déjà, l’imposante silhouette du Grec se dressait dans l’encadrement de la porte.

        — Pourquoi es-tu partie comme ça ?

        Son visage ne trahissait aucune émotion, mais son regard la fit frissonner.

        — Eh bien, je… Nous étions convenus de ne passer qu’une seule nuit ensemble, alors j’ai estimé que m’éclipser nous faciliterait la tâche à tous les deux. Tu étais sous la douche à mon réveil, et je me suis doutée que tu réfléchissais au meilleur moyen de te débarrasser de moi. Je me trompe ?

        Il ne la contredit pas.

        — C’est bien ce que je pensais. Donc, comme je me voyais mal traverser la ville en robe de soirée, je t’ai emprunté une chemise, j’ai appelé un taxi, et j’étais déjà dans le couloir quand ton téléphone a sonné.

        — Il ne t’est pas venu à l’esprit d’ignorer l’appel ?

        — Je me suis dit que c’était peut-être important, se défendit-elle, baissant les yeux. Et c’était le cas ; ton père essayait désespérément de te joindre. Ses confessions m’ont prise un peu de court, c’est vrai, mais il semblait si peiné par votre relation que je n’ai pas eu le cœur de l’interrompre. Avez-vous réussi à crever l’abcès, après mon départ ?

        Risquant un regard vers lui, elle grimaça devant son visage fermé.

        — Je suppose que la réponse est non… J’espère ne pas avoir aggravé les choses. Je suis désolée d’avoir décroché.

        — Désolée ? répéta-t-il, un sourcil levé. Vraiment ?

        Décontenancée, Lily répondit :

        — Non, pas vraiment… Au moins, grâce à moi, vous avez pu discuter. Je ne comprends pas comment tu peux rester en froid avec un père qui t’aime tant. Pourquoi n’es-tu pas retourné dans la maison de ton enfance depuis des années ?

        — Une nuit dans mon lit ne te donne pas le droit de poser ce type de questions.

        Nik était si glacial qu’elle rentra la tête dans les épaules.

        — Tu es si différent d’hier soir… Tu étais drôle et charmant, alors que ce matin tu es intimidant.

        Les yeux fermés, il prit une profonde inspiration. Mais quand il les rouvrit, ses traits ne s’étaient pas adoucis.

        — Excuse-moi, ce n’était pas mon intention. Toujours est-il que tu n’aurais pas dû décrocher.

        — Ce qui est fait est fait, Nik. Je suis désolée d’avoir touché à tes affaires, mais pas d’avoir écouté un homme qui avait besoin de partager son chagrin.

        — Mon père va très bien.

        — Non, tu lui manques affreusement. Le gouffre que tu as creusé entre vous est un supplice pour lui. Cela lui brise le cœur que tu ne veuilles pas assister à son mariage.

        — Lily…

        — Je sais, l’interrompit-elle, ça ne me regarde pas. Mais la famille est un sujet sensible pour moi, tu comprends ? Je n’ai jamais pu en avoir une, alors j’ai tendance à vouloir recoller les morceaux chez les autres. C’est mon côté archéologue…

        — Lily…

        — Non, Nik. Ne pas croire en l’amour ne te donne pas le droit de gâcher le bonheur des autres. Ta présence compte beaucoup pour ton père, alors le moins que tu puisses faire, c’est de garder tes opinions pour toi et de faire l’effort d’aller boire à la santé de ton père et sa future épouse. Et si jamais, par malheur, son mariage ne fonctionnait pas, tu devrais le soutenir au lieu de l’enfoncer.

        Essoufflée par sa diatribe, elle se tut. Nik allait la rabrouer, encore une fois…

        — Je suis d’accord.

        — Tu es… d’accord ? répéta-t-elle, les yeux ronds.

        — Oui. J’allais te l’annoncer, mais tu ne m’as pas laissé placer un mot. J’ai bien réfléchi : je suis désormais convaincu qu’il faut que je me rende à la cérémonie. C’est d’ailleurs pour cette raison que je suis ici.

        — Vraiment ? Je suis ravie de l’apprendre. Mais quel rapport avec moi ?

        — Je veux que tu m’accompagnes.

        — Moi ? s’étrangla-t-elle. Mais… pourquoi ?

        Nik poussa un soupir.

        — Je suis prêt à assister à la cérémonie puisque mon père y tient tant, mais je ne suis pas assez bon acteur pour réussir à convaincre qui que ce soit que cette union m’enchante. Peu importe combien de fois il me répétera que Diandra est celle qu’il attendait depuis toujours, je ne vois qu’un énième divorce à l’horizon. Mais toi, tu crois dur comme fer aux fins heureuses, et c’est pourquoi je veux t’inviter. Tout le monde sera tellement ébloui par ton optimisme rayonnant que personne ne remarquera le gros nuage noir qui menace de gâcher les festivités.

        Si la métaphore la fit sourire, Lily éprouva malgré tout de la tristesse.

        — Comment peux-tu être convaincu que ce mariage est condamné d’avance alors que tu n’as même pas rencontré Diandra ?

        — Avec les femmes, mon père suit son cœur, pas sa raison. Qu’il soit assez fou pour décider de se marier encore une fois après trois échecs cuisants me dépasse.

        — Je trouve ça formidable, au contraire : ça prouve qu’il n’a pas perdu foi en l’amour.

        — Voilà pourquoi tu vas m’accompagner.

        — Je n’ai pas encore accepté, que je sache !

        Ignorant sa remarque, Nik s’intéressa à l’étagère et désigna la coupelle en céramique bleue dans laquelle elle rangeait ses boucles d’oreilles.

        — C’est un bel objet. Très chic. Où l’as-tu acheté ?

        — Nulle part. C’est moi qui l’ai fait.

        Face à sa stupeur, Lily haussa les épaules.

        — La poterie est un hobby. On me laisse parfois utiliser le four à céramique du travail pour le plaisir. L’un de mes collègues m’a même présenté son père, un potier, qui m’a donné quelques conseils pour améliorer ma technique.

        Il étudia la coupelle de plus près.

        — Tu es douée. As-tu déjà envisagé de vendre tes créations ? Ou de les exposer dans une galerie d’art ?

        Elle ne put qu’éclater de rire. Avait-il perdu l’esprit ?

        — Jamais, non. Je jette presque tous les objets que je fabrique. Je n’en ai gardé qu’une dizaine que j’aimais bien, juste parce qu’ils sont pratiques pour ranger des bijoux ou des savons. Je ne vois pas qui voudrait acheter ça.

        — Tu as plus de talent que tu le penses. Tu n’as donc jamais rêvé de vivre de ton art ?

        — Il y a un gouffre entre le rêve et la réalité. Je ne pourrais jamais gagner ma vie avec ça. Mais revenons-en à ton invitation, veux-tu ? Un mariage est un moment qu’on célèbre avec des êtres chers ; tu me connais à peine !

        — Je te connais assez pour savoir que tu adores les mariages autant que je les déteste, dit-il en remettant la coupelle contenant les boucles d’oreilles à sa place.

        — Mais si je t’accompagne, les gens vont croire que nous formons un couple. Comment vas-tu expliquer qui je suis ?

        — Nous dirons la vérité, voilà tout.

        — La vérité ? Tu comptes dire à tout le monde que nous avons eu une aventure d’un soir, peut-être ?

        A ces mots, Nik la regarda avec une telle intensité que Lily sentit un flot de chaleur la submerger. Pourquoi avait-elle parlé de la nuit qu’ils avaient passée ensemble ?

        Heureusement, son trouble s’évanouit.

        — Alors je te présenterai comme une amie.

        — Et que dirons-nous si ton père demande comment nous nous sommes rencontrés ?

        — L’incident de la douche le fera rire, tu peux me croire.

        Elle hésita. Elle adorait aider les autres, c’était vrai. Mais était-il sage de passer du temps en compagnie d’un homme qui la troublait encore ?

        — Que les choses soient claires, dit-elle. Si je viens, je n’aurai pas à me faire passer pour ta petite amie, n’est-ce pas ? Nous n’allons pas faire semblant d’être follement amoureux ?

        A la façon dont il fronça les sourcils, il était évident que cette éventualité ne l’avait même pas effleuré.

        — Theos, il ne manquerait plus que nous ayons à jouer la comédie ! Non, Lily, je veux que tu restes toi-même.

        Cette réponse la rassura.

        — Quand la cérémonie a-t-elle lieu ?

        — Mardi prochain, mais il nous faudra y être dès samedi. Mon père tient à ce que les festivités durent quatre jours.

        Nik affichait un tel dédain qu’un doute affreux la saisit.

        — Tu n’as pas l’intention de saboter le mariage, j’espère ?

        — L’idée m’a traversé l’esprit, je l’admets, mais non.

        — Bien. Si tu crois vraiment que ma présence aidera, j’accepte — ne serait-ce que pour m’assurer que tu ne décides pas de tout gâcher à la dernière minute. Mais il va falloir que je demande un congé au musée.

        — Un coup de fil de ma part et le problème sera réglé.

        — Pas question ! Je suis tout à fait capable de m’en charger sans l’intervention du grand Nik Zervakis, merci. De toute façon, on me doit des heures supplémentaires. Mais au fait, où ton père habite-t-il ? Où as-tu grandi ?

        — Sur une île au nord de la Crète qui lui appartient.

        — Il possède une île entière ? s’exclama-t-elle, médusée.

        — Oui. Tu vas t’y plaire. Quand tu ne seras pas occupée à me rappeler de sourire, je ne doute pas que tu te feras une joie d’explorer les environs : en plus de plages paradisiaques, on trouve des vestiges de l’époque minoenne. Puisque l’île est privée, ce sera ta seule occasion de les visiter.

        Si cette perspective l’enthousiasma, une inquiétude vint tout gâcher.

        — Je n’ai rien de chic à me mettre…

        — Ce n’est pas un souci, je m’en chargerai.

        — Non, merci, je me débrouillerai. Je refuse qu’on m’offre des vêtements. D’ailleurs, je vais te rendre ta chemise.

        Un rictus accroché aux lèvres, Nik laissa glisser son regard sur elle, puis la fixa droit dans les yeux.

        — Garde-la. Elle te va mieux qu’à moi.

        L’air, déjà lourd dans cette petite chambre sans climatisation, se chargea tout à coup d’électricité. Un désir intense s’empara de Lily. La respiration courte, elle se vit arracher les vêtements de Nik, faire courir ses mains sur son corps puissant, le supplier de lui donner autant de plaisir que la nuit dernière… Et à en juger par le feu qui couvait dans ses yeux d’ébène, il imaginait les mêmes choses.

        — Nik…

        — Samedi matin, la coupa-t-il d’une voix rauque. Je passerai te prendre à 8 heures.

        Tiraillée entre frustration et soulagement, elle le regarda partir. Quelles étaient les règles d’une aventure lorsqu’une nuit ne suffisait pas ?
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        L’île grandissait à l’horizon à mesure que le hors-bord de Nik filait sur les flots. Aux anges, Lily fredonnait un air traditionnel grec entendu dans une taverne. Elle savourait le vent dans ses cheveux, le soleil sur sa peau, les gouttes d’eau sur son visage, le sel de la mer sur ses lèvres. Quelle merveilleuse traversée !

        — Comment peux-tu être aussi enjouée ? Si je n’avais pas besoin de toi au mariage, je n’hésiterais pas à faire demi-tour pour t’abandonner sur la plage.

        Le ton acerbe du milliardaire lui passa aussitôt l’envie de fredonner. Malgré la tension qui émanait de tout son corps, il maniait le volant avec dextérité, les yeux cachés derrière ses lunettes de soleil. La tenue décontractée qu’il portait pour l’occasion ne suffisait pas à le rendre moins intimidant, du moins pas en cet instant.

        — Je pensais que c’était justement pour ma gaieté que tu m’avais invitée, railla-t-elle. Allons, je sais que tu es irritable à cause du mariage, mais ce n’est pas une raison pour passer tes nerfs sur moi. Je te rends service, tu te souviens ?

        Le regard tourné vers l’avant, Nik hocha la tête.

        — Tu as raison. Je te présente mes excuses.

        — Et je les accepte. Mais par égard pour ton père, fais un effort pour te détendre. Si tu te comparais à un gros nuage noir l’autre jour, laisse-moi te dire qu’aujourd’hui tu ressembles plutôt à un cyclone tropical. Accepte les choix de ton père et force-toi à sourire quand nous serons arrivés.

        — Comment suis-je censé accepter ses choix quand je sais qu’il commet une énorme erreur ? C’est comme regarder une voiture foncer droit dans un mur et rester les bras ballants !

        — Qui te dit qu’il s’agit d’une erreur ? lui demanda-t-elle d’un ton posé. Quand bien même c’en serait une, ton père est assez grand pour prendre ses propres décisions. Peu importe ce que tu penses, c’est ce qu’il pense, lui, qui compte ; et, en l’occurrence, il pense que se remarier est une bonne idée.

        Nik l’observa un moment derrière ses lunettes noires avant de reporter son attention sur la mer.

        — Je ne serai pas hypocrite au point de me forcer à sourire, mais je promets de ne pas gâcher la fête.

        — Tu vas forcément gâcher la fête si tu ne souris pas ! protesta-t-elle. Tu as l’air si menaçant que tu serais capable de faire fuir cette pauvre Diandra d’un seul regard.

        Tenter de détendre l’atmosphère n’eut pas l’effet espéré.

        — Cette « pauvre Diandra » ne va pas rester pauvre très longtemps, déclara-t-il. Je ne crois pas que même mon air menaçant suffira à la faire renoncer à toucher le pactole.

        Scandalisée, Lily sentit son sang ne faire qu’un tour.

        — C’est donc ça qui te dérange ? Tu penses qu’elle épouse ton père pour sa fortune ?

        — Je n’en ai pas la preuve, mais je serais bien naïf de ne pas envisager cette possibilité. Il pèse des millions, alors qu’elle n’était qu’une simple employée à son service — elle l’est toujours, d’ailleurs. C’est elle qui lui fait la cuisine.

        — Et alors ? L’amour est une question de personne, pas de milieu social ; la valeur de quelqu’un ne se mesure pas à ses revenus. Figure-toi que ton père m’a un peu parlé d’elle : après le départ de Callie l’hiver dernier, il a été cloué au lit par la grippe. Eh bien, Diandra n’a pas quitté son chevet jusqu’à son rétablissement. C’est elle qui le soignait, lui préparait de bons petits plats, faisait sa toilette… N’est-ce pas la preuve qu’elle est foncièrement gentille ?

        — Ou foncièrement opportuniste, grinça-t-il. Puisque Callie venait de partir, la place était libre ; Diandra a pu se dire qu’elle avait tout à gagner à entrer dans les bonnes grâces de mon père.

        Lily le dévisagea avec une moue indignée.

        — C’est horrible, ce que tu dis… Tu n’es pas juste cynique, tu es condescendant et plein de préjugés !

        — Je suis réaliste, soupira-t-il.

        — Non, tu es persuadé que tout le monde ne pense qu’à l’argent. Il y a des choses bien plus importantes, dans la vie. Ton père s’évertue à trouver le bonheur dans la famille, et je trouve ça admirable, surtout à son âge.

        Les mains de Nik se crispèrent sur le volant.

        — Je serais moins soupçonneux si mon père apprenait à se méfier des autres et à réfléchir avant de demander une femme en mariage. La vérité, c’est qu’il fait la même erreur que toi, Lily : il confond le désir et l’amour.

        Malgré sa colère, elle ne put s’empêcher de s’empourprer. Comment osait-il lui renvoyer son aveu à la figure ?

        — C’est une erreur que je ne fais plus, que je sache. Est-ce que je suis tombée amoureuse de toi après la nuit que nous avons partagée ? Est-ce que je me vois déjà la bague au doigt ? Pas du tout. Je vais très bien, merci.

        Comme il tournait le visage vers elle, Lily rabattit nerveusement une mèche derrière son oreille.

        — Bien sûr, ajouta-t-elle, ce serait mentir de prétendre que ça ne me met pas un peu mal à l’aise de te revoir après tout ce que nous avons fait…

        — Aurais-tu honte de notre aventure ?

        — Honte, non ; la situation est juste un peu étrange. De toute façon, je préfère ne plus y penser. Notre aventure appartient déjà au passé, et je suis de celles qui se tournent plutôt vers l’avenir.

        Elle se força à sourire pour paraître plus convaincante. Quelle blague ! Toute la semaine, leur nuit l’avait hantée. Et à présent qu’elle se trouvait seule avec lui, comment ne pas imaginer ces mains expertes sur son corps, ces lèvres sensuelles sur les siennes ?

        Le silence se prolongea, uniquement troublé par le moteur du bateau. A quoi Nik pensait-il derrière ses lunettes noires ? Etait-il torturé par les mêmes souvenirs ? Eprouvait-il encore du désir pour elle, ou au contraire de l’indifférence depuis qu’elle s’était offerte à lui ? Oh ! ne pas pouvoir lire son regard était si déstabilisant !

        Sans un mot, il se détourna pour se concentrer de nouveau sur la mer, et Lily s’écarta d’un pas, relâchant le souffle qu’elle n’avait pas eu conscience de retenir. Pourquoi cet homme exerçait-il un effet si dévastateur sur elle ? Ils étaient si différents… D’un autre côté, c’était ce qui avait fait de lui l’amant de passage idéal. Etre toujours attirée par Nik était peut-être un problème, mais au moins, elle ne courait pas le risque de développer des sentiments pour lui.

        A l’approche de l’île, il ralentit le hors-bord et accosta avec adresse. Aussitôt, deux hommes apparurent pour les débarrasser de leurs bagages. Lily refusa poliment.

        — Je n’ai pas besoin d’aide pour porter un seul sac. En plus, j’ai un cadeau pour Kostas.

        — Tu veux faire un cadeau à mon père ? s’étonna Nik.

        — Bien sûr. Je ne pouvais tout de même pas arriver les mains vides à un mariage !

        Sans répondre, il bondit sur le quai et se retourna pour l’aider à descendre. Elle accepta sa main, ferme et chaude autour de la sienne, et la relâcha à regret quand elle eut mis pied à terre. Elle le suivit le long d’un sentier à travers le sable doré, respirant à pleins poumons le parfum de genévrier et de thym qui flottait dans l’air. Hmm, quelle odeur divine…

        — Mon royaume pour du miel de thym !

        Surprenant le sourire en coin de Nik, elle se passa la main sur la nuque. Zut, avait-elle pensé tout haut ?

        — J’adore ça, expliqua-t-elle. Je n’arrête pas d’en manger depuis que je suis arrivée en Crète.

        — Mon père sera ravi de l’apprendre. Il élève des abeilles.

        Le sentier les mena de l’autre côté d’une petite colline, où les attendait une superbe villa de plain-pied au bout d’une allée d’oliviers. Nichée au creux d’une baie, elle avait été bâtie si près de la mer que les vagues venaient presque lécher sa façade blanche fleurie de bougainvillées.

        Lily était sous le charme. Pourtant, un détail la déroutait.

        — C’est ici que ton père vit ? C’est moins grand que ce à quoi je m’attendais… Il n’y aura jamais assez de place pour accueillir tous les invités ! Où va-t-on dormir ?

        Son inquiétude parut amuser Nik, qui ôta ses lunettes de soleil.

        — Non, mon père habite dans la villa principale, à quinze minutes de marche. Et ne t’en fais pas pour la place, il a assez de propriétés sur l’île pour héberger tout un bataillon. Quant à nous, nous allons séjourner ici, à Camomile Villa. Puisqu’il nous reste une bonne heure avant le déjeuner, autant souffler un peu avant d’affronter Kostas et sa fiancée.

        A la façon dont il venait de serrer la mâchoire, il était clair que cette perspective était loin de l’enchanter. Sans réfléchir, Lily lui prit le visage d’une main pour le tourner vers elle.

        — Nik, tu n’as pas à « affronter » qui que ce soit ; c’est avec ton père que tu vas déjeuner, pas avec un concurrent de ZervaCo. Détends-toi, profite plutôt de l’air pur de l’île.

        La peau rugueuse sous sa paume lui fit prendre conscience de l’intimité de son geste. Troublée, elle voulut s’écarter, mais, au même moment, Nik referma les doigts autour de son poignet. Une lueur indéfinissable brillait dans ses yeux noirs.

        — Tu es une femme très singulière, Lily.

        Elle sentit son cœur s’accélérer. Qu’entendait-il par là ?

        — Je vais le prendre comme un compliment.

        — Ça ne me surprend pas. Tu vois toujours le verre à moitié plein, n’est-ce pas ?

        — Pas toujours, non.

        Il n’était pas toujours simple de voir le verre à moitié plein lorsqu’on était seule au monde. Cependant, elle se mordit la lèvre pour retenir cette confession. Ce n’était ni le lieu ni le moment de s’apitoyer sur son sort.

        — Dis-moi, qui te dit que nous pouvons séjourner à Camomile Villa ? Ton père comptait peut-être y loger d’autres invités. Ne devrais-tu pas vérifier ?

        — Camomile m’appartient.

        Cette révélation laissa Lily interdite.

        — Tu as donc cinq propriétés, et non quatre comme tu me l’avais dit au restaurant ?

        — Celle-ci ne compte pas.

        — Tu plaisantes, j’espère ? C’est un vrai coin de paradis !

        Elle s’élança le long de l’allée, faisant fuir un lézard qui se chauffait au soleil près de la porte. Une fraîcheur agréable l’accueillit dès qu’elle entra à la suite de Nik. Son regard balaya le sol de pierre, le plafond aux poutres apparentes, les murs blancs rehaussés de bleu çà et là, les meubles élégants qui offraient beaucoup d’espace. Comme c’était charmant !

        — Si tu ne veux pas de cette villa, je me porte volontaire pour t’en débarrasser.

        Le sourire aux lèvres, elle s’avança jusqu’à une vaste terrasse et y trouva une piscine à débordement dont la surface semblait ne faire qu’un avec les eaux turquoise de la baie. Cette vue émut tant Lily qu’elle sentit une boule se former dans sa gorge.

        — Nik, cet endroit est… merveilleux. Parfait.

        Il la considéra les sourcils froncés.

        — Vas-tu pleurer ? Mais pourquoi ?

        — Je suis heureuse, voilà pourquoi. J’adore la Crète, mais je n’ai jamais eu l’occasion de vraiment en profiter. Je travaille tout le temps.

        Pendant un long moment, elle sentit le regard du Grec peser sur elle.

        — Tu t’émerveilles d’un rien…

        Il ne s’agissait pas un reproche, elle l’entendait dans sa voix, et pourtant cette remarque la contraria.

        — C’est ça que tu appelles un rien ? Ne vois-tu pas que cette villa dont tu avais presque oublié l’existence est à des années-lumière de la boîte à chaussures que je partage avec Brittany ? Tu es tellement habitué au luxe que tu ne l’apprécies même plus.

        — C’est faux. J’ai conscience de ma chance.

        — Je ne crois pas, non. Mais je compte bien m’évertuer à t’apprendre la valeur des choses pendant notre séjour ; sait-on jamais, tu arrêteras peut-être d’être blasé de tout.

        Sans laisser le temps à Nik de répondre, elle alla récupérer le sac qu’elle avait laissé dans l’entrée.

        — Où puis-je déposer mes affaires ?

        L’espace d’un instant, un fol espoir la traversa — et s’il l’invitait à partager son lit ?

        — Je vais te montrer la chambre d’amis.

        Lily le suivit, s’efforçant de cacher sa déception. Il n’avait donc aucune envie de reprendre leur aventure, même pour quelques jours. Au fond, n’était-ce pas mieux ainsi ?

        Il la conduisit dans une pièce décorée dans les tons bleu et crème qu’elle balaya du regard. Un lit spacieux couvert de coussins, des murs ornés de tableaux d’art contemporain, une large porte-fenêtre qui donnait sur la terrasse et laissait entrer la lumière, un ventilateur qui tournait lentement au plafond, et même une salle de bains privée… Aucun doute, elle allait se sentir bien dans cette chambre.

        C’est alors que son regard tomba sur la commode, où trônait un grand vase en verre dont les nuances de bleus prenaient des reflets irisés dans les rayons du soleil.

        — Ça alors ! s’exclama-t-elle en s’approchant pour en effleurer la surface. C’est une création de Skylar !

        Remarquant l’air étonné de Nik, elle s’expliqua :

        — Je connais l’artiste. Skylar Tempest est la meilleure amie de Brittany, qui nous a présentées à cause de notre passion commune pour les céramiques, bien qu’elle travaille surtout le verre. Je reconnaîtrais son style n’importe où, mais je connais bien ce vase en particulier. Sky s’est inspirée de motifs minoens après l’une de nos conversations ; elle a même créé toute une collection qui a été exposée à New York il y a deux ans. Son succès est amplement mérité, elle a un talent fou — et encore, tu devrais voir ses bijoux, ce sont de pures merveilles ! Je n’en reviens pas que ce vase t’appartienne. Où te l’es-tu procuré ?

        — A l’exposition de New York, justement.

        — Pas possible ! Comme le monde est petit… Elle ne m’a jamais dit qu’elle t’avait rencontré !

        — Nous ne nous sommes pas rencontrés. Comme j’y suis allé le soir du vernissage, tout le monde se pressait autour d’elle pour la féliciter, alors je n’ai pas voulu la déranger davantage. Je me suis contenté d’indiquer à un membre de mon équipe les pièces que je désirais acheter, et je suis parti en le laissant se charger des détails pratiques.

        — Elle n’a donc aucune idée qu’elle compte le célèbre Nik Zervakis parmi ses acheteurs ? Mince alors ! Est-ce que je peux le lui dire ?

        La question le fit sourire.

        — Si tu penses que ça l’intéressera, bien sûr.

        — Mais oui ! Elle va sauter au plafond quand elle va l’apprendre.

        Enthousiaste, Lily sortit son téléphone pour prendre l’œuvre d’art en photo, puis le rangea dans son sac — le texto pouvait attendre qu’elle se retrouve seule.

        — Au fait, comment as-tu entendu parler d’elle ?

        — Par un petit bijoutier de Manhattan. Je me suis procuré une invitation pour le vernissage de ton amie après avoir acheté un de ses colliers pour l’offrir à…

        Il se tut brusquement, mais elle ne fut pas dupe.

        — A ta conquête du moment, c’est bien ça ? Notre aventure est terminée, Nik, tes anciennes maîtresses ne sont pas un sujet tabou. D’ailleurs, tu serais libre d’en parler même si nous étions ensemble.

        — Vraiment ? D’après mon expérience, les femmes n’aiment pas entendre parler de celles qui les ont précédées.

        Elle haussa les épaules.

        — Ce n’est pas mon cas ; je m’en moque. Bref, revenons-en à Sky : sais-tu qu’elle a une nouvelle exposition prévue en décembre, à Londres ?

        — Oui, pourquoi ? Comptais-tu te rendre au vernissage ?

        Lily éclata de rire.

        — Moi, à un vernissage dans l’un des quartiers les plus chics de Londres ? Evidemment ! Je pense aller en Angleterre dans mon jet privé, appeler mon chauffeur pour qu’il me conduise à la galerie d’art, puis passer la nuit dans la suite royale d’un cinq-étoiles.

        Sa plaisanterie tomba à plat lorsqu’elle vit Nik pincer les lèvres. Quelle gaffe !

        — C’est exactement ce que tu vas faire, n’est-ce pas ?

        — Je ne suis pas encore certain d’être disponible.

        — D’accord, mais tu as bien un jet privé.

        — ZervaCo en possède trois ou quatre, oui.

        Incrédule, elle secoua la tête. Trois ou quatre ? Il n’était donc même pas sûr du chiffre exact ? C’était insensé !

        — Nik, as-tu conscience du gouffre qui sépare nos modes de vie ? Tu as des jets, une berline avec chauffeur, une Ferrari et j’en passe, tandis que le seul véhicule que j’aie jamais possédé est un VTT si vieux qu’une roue a fini par se détacher. Je passe mon temps dans un musée poussiéreux, les genoux dans la terre ou encore les mains dans l’eau de Javel, le tout pour gagner de quoi vivre correctement — et soit dit en passant, cela n’inclut pas de traverser la moitié de la planète en jet juste pour assister au vernissage d’une amie. Je ne sais même pas où je travaillerai en décembre — ni même le mois prochain !

        C’est à peine si son coup d’éclat le fit sourciller.

        — Je peux toujours m’arranger pour mettre l’un des jets de ZervaCo à ta disposition, où que tu te trouves.

        — Ben voyons ! Tu m’as avoué que tu te méfiais des intentions de ta future belle-mère. Comment veux-tu que j’accepte de profiter de ta fortune sans paraître suspecte à tes yeux ?

        — C’est différent, assura-t-il. T’aider à voir ton amie serait un moyen de te remercier de m’avoir accompagné ici.

        — Je n’ai pas besoin de ta gratitude. Pour être honnête, ce n’est pas pour toi que je suis ici, mais parce que la conversation que j’ai eue avec ton père m’a touchée. Toi et moi, nous n’avons partagé qu’une nuit — une nuit mémorable, certes, mais juste une nuit malgré tout. Comprends-moi bien, j’apprécie ta compagnie, en dépit de toutes nos différences ; tu es drôle, quoique pas tant que ça, ce matin, et tu es un vrai régal pour les yeux. Mais je suis aussi amoureuse de toi que de ta douche infernale.

        Comme il la fixait, impassible, elle poursuivit.

        — Et puis, c’est moi qui devrais te remercier de m’avoir invitée. Je n’ai pas pris de vacances depuis des lustres, et partir sur une île paradisiaque est loin d’être une épreuve.

        — Attends de rencontrer ma famille, railla-t-il. Toujours est-il que si tu changes d’avis pour l’exposition, tu n’as qu’un mot à dire.

        Lily le considéra en silence. La vie était si simple pour les riches de ce monde ! Quelle chance de ne jamais avoir à se soucier de son budget, de ne jamais avoir à sacrifier une chose pour pouvoir s’en offrir une autre…

        Certes, l’offre était tentante, mais l’accepter voudrait aussi dire qu’elle garderait contact avec Nik après ce séjour. En était-elle seulement capable ? Si se retenir de le toucher tenait déjà de la torture aujourd’hui, qu’en serait-il dans quelques mois ? Non, puisque cet homme n’était pas de ceux avec qui elle voudrait nouer une relation durable, il valait mieux éviter de compliquer la situation.

        — Je ne changerai pas d’avis, déclara-t-elle d’un ton sec.

        Le sujet étant clos, elle s’arracha au regard sombre du milliardaire et déposa son sac sur le lit pour l’ouvrir.

        — Bon, il faut que je suspende mes vêtements avant qu’ils ne soient tout froissés. Je ne voudrais pas faire mauvaise impression.

        — Et moi, j’ai du travail. Nous partons dans une heure ; d’ici là, n’hésite pas à faire comme chez toi. Si tu as besoin de quoi que ce soit, je serai juste à côté, dans mon bureau.

        Lily le regarda quitter la chambre sans un mot. La seule chose dont elle allait avoir besoin, dans un tel luxe, c’était de garder les pieds sur terre.

        
        *  *  *

        Puisque Lily avait refusé de prendre la voiture sous prétexte qu’ils devaient profiter de l’air pur, Nik et elle se rendirent à pied à la villa de son père. A chaque pas, il sentait son humeur s’assombrir un peu plus.

        Cinq ans. Cinq ans qu’il n’était pas revenu sur cette île. Cinq ans depuis que… Il serra les poings pour chasser cette pensée. Jamais il n’aurait dû accepter l’invitation de son père. Cet endroit remuait bien trop de mauvais souvenirs.

        Ils étaient presque arrivés quand une main douce sur son bras le tira de ses pénibles pensées.

        — Tout va bien se passer. Il ne s’agit que d’un père qui tente de renouer avec son fils et tient à lui présenter la femme qu’il aime. Ne ruine pas ses efforts.

        Il y avait une telle bonté, une telle candeur dans les grands yeux bleus — presque violets en plein soleil — de Lily que Nik se détendit quelque peu. Hélas ! l’empreinte brûlante que sa paume laissa sur sa peau lui rappela un tout autre problème : leur aventure avait été bien trop courte. Comme s’il n’était pas suffisant que cette femme l’ait obsédé toute la semaine, il avait passé la matinée à se retenir de lui arracher sa robe d’été bleu pastel.

        Contrarié, il reporta son attention sur le sentier. D’où venait cette attirance, bon sang ? L’innocence n’était pourtant pas un trait de caractère qu’il affectionnait, loin de là. Etait-ce le fait qu’elle soit si différente de ses autres conquêtes qui l’excitait ? Oui, ce devait être ça ; l’attrait de la nouveauté, voilà tout. Seulement, c’était bien le fond du problème : une femme comme elle ne pourrait que s’attacher s’ils prolongeaient leur liaison. Et c’était un risque qu’il refusait de prendre. Hors de question de céder à ses pulsions.

        Nik en était là de ses réflexions lorsque Lily poussa une exclamation étouffée qui lui fit redresser la tête. Il sentit une main glaciale lui serrer le cœur : ils étaient arrivés.

        Il ignora les commentaires enthousiastes qu’elle fit à la vue de la maison de son enfance. Son père venait d’apparaître sur le seuil, le visage fendu d’un large sourire.

        — Serre-le dans tes bras, souffla Lily à son oreille.

        La suggestion le fit grincer des dents. Voilà bien une réflexion digne d’elle ! Tout compte fait, il n’aurait peut-être pas dû l’inviter à cette réunion familiale…

        Kostas avait dû lire dans les pensées de la jeune femme, car il s’avança à sa rencontre les bras grands ouverts.

        — Mon fils, murmura-t-il, la voix brisée par l’émotion. Cela fait trop longtemps, bien trop longtemps… Oublions le passé, Niklaus, j’ai une merveilleuse nouvelle à t’annoncer.

        Nik ne bougea pas. Connaissant son père, il y avait peu de chances pour que la nouvelle soit réellement merveilleuse.

        Il allait demander des précisions quand une main fine se pressa dans son dos pour l’inciter à avancer. Il s’exécuta à contrecœur, mais eut à peine le temps de faire un pas que les bras de son père se refermèrent sur lui, l’étreignant avec une telle force qu’il en eut le souffle coupé. Un flot d’émotions contradictoires le submergea. Il ne détestait rien tant que les grandes effusions, et pourtant, contre toute attente, son cœur se serra.

        Toutefois, l’embrassade s’éternisa bien trop à son goût. Il fallut l’intervention de Lily pour que, enfin, son père le relâche.

        La jeune femme se présenta.

        — Lily Rose, dit-elle, tout sourire, je suis ravie de faire votre connaissance en bonne et due forme. Merci de m’avoir invitée à célébrer votre mariage avec vous, monsieur Zervakis. Vous avez une maison magnifique.

        Elle bredouilla alors quelques mots de grec. Il n’en fallut pas plus pour faire fondre Kostas, qui lui baisa la main.

        — Vous êtes la bienvenue ici, Lily. Je suis si heureux que vous puissiez être des nôtres ! Diandra, agapi mou, lança-t-il en se retournant vers la villa, viens donc te joindre à nous !

        Ce n’est qu’à ce moment que Nik remarqua la brune qui patientait sur le seuil. C’était donc elle, la fameuse Diandra ?

        Elle s’avança timidement pour se présenter, s’adressant à Lily plutôt qu’à lui, un détail qui l’irrita. Etait-ce parce qu’elle avait quelque chose à se reprocher qu’elle évitait son regard ? Ou bien avait-elle choisi de se tourner vers la personne la plus affable des deux ? Quoi qu’il en soit, il était clair qu’elle avait un don pour attirer la sympathie des autres.

        Les politesses terminées, Kostas les entraîna vers la terrasse, où une table avait été dressée pour quatre près de la piscine. Dès que tout le monde fut installé, Lily sortit de son sac un paquet emballé dans des couleurs vives.

        — Je vous ai apporté un cadeau. Ce n’est pas grand-chose, mais je l’ai fait moi-même.

        Il s’agissait d’un plat en céramique décoré de motifs similaires à ceux qui ornaient la coupelle que Nik avait étudiée dans l’appartement où elle habitait. Kostas s’extasia devant tant de nuances de bleu et de vert.

        — Comme c’est charmant ! Vous êtes donc une artiste ?

        — Non, je suis archéologue. Mais ma thèse portait sur les céramiques de l’époque minoenne, c’est pourquoi je m’essaie à la poterie.

        — Voilà qui a l’air passionnant, répondit-il en plaçant le cadeau au centre de la table. Je veux tout savoir de votre thèse — et de vous, Lily Rose.

        Il attendit que l’apéritif fût servi pour poursuivre.

        — Quel nom ravissant vous avez là ! « Lily » signifie « lys » dans votre langue, n’est-ce pas ? Votre mère doit beaucoup aimer les fleurs.

        — Je ne sais pas, je n’ai jamais connu ma mère. Pardon, se reprit-elle avec un regard d’excuse en direction de Nik, ce genre d’information ne convient pas à une première rencontre. Changeons de sujet.

        Hélas ! c’était sous-estimer la ténacité de Kostas Zervakis.

        — Les autres sujets peuvent attendre. Avez-vous perdu votre mère en bas âge, koukla mou ?

        Nik jeta un regard exaspéré à son père — quel tact, vraiment ! Mais avant qu’il ait pu détourner la conversation, Lily répondit.

        — Je ne sais pas ce qu’elle est devenue. Elle m’a abandonnée dans un panier au Jardin botanique de Kew Gardens, à Londres. C’était le jour de ma naissance.

        — Un panier ? répéta Nik, stupéfait par sa révélation.

        S’intéresser au passé de ses conquêtes allait à l’encontre de ses principes, mais il décida de faire une exception lorsque Lily se tourna vers lui.

        — Oui. C’est parce qu’on m’a trouvée au milieu des fleurs qu’on m’a appelée Lily Rose. Un membre du personnel m’a entendue pleurer et m’a emmenée à l’hôpital. Personne n’a jamais su qui était ma mère ; il s’agissait sans doute d’une adolescente désemparée.

        Malgré le ton neutre qu’elle s’efforçait de garder, ses yeux clairs trahissaient son tourment. Même Nik, qui se croyait immunisé contre les récits larmoyants, ressentit un étrange pincement dans la poitrine — tout comme la semaine dernière au restaurant, quand elle avait mentionné son enfance instable. Mais cette fois, impossible d’ignorer la sensation. Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, le passé tragique de Lily le touchait, remuant en lui des émotions qu’il pensait emprisonnées sous une épaisse carapace.

        Sans surprise, son père avait déjà la larme à l’œil.

        — Ma pauvre enfant… Qui vous a élevée, alors ?

        — Une série de familles d’accueil chez qui je ne restais jamais longtemps…

        Elle dut remarquer qu’elle jouait avec son verre, car elle le lâcha tout à coup et s’éclaircit la voix.

        — Eh bien, en voilà une conversation sinistre alors que l’ambiance est censée être à la fête ! lança-t-elle.

        Son éclat de rire ne dupa personne, à commencer par Kostas, qui lui prit la main par-dessus la table.

        — N’ayez crainte. Un jour vous aurez une famille à vous, vous verrez. Une belle et grande famille.

        Nik grinça des dents.

        — Je pense que Lily aimerait changer de sujet.

        Elle répondit avec un sourire.

        — Je l’espère de tout mon cœur. Je vois la famille comme une ancre solide qui nous empêche de partir à la dérive.

        — Une ancre empêche également d’avancer, observa Nik.

        Elle lui lança un regard incertain, comme si elle essayait de déterminer s’il cherchait à la consoler ou s’il se montrait simplement cynique. Lui-même n’était pas très sûr de son intention… Un peu des deux, peut-être ? La vision qu’il avait de la famille n’était pas rose et, il n’en doutait pas, la naïveté de Lily lui jouerait encore bien des tours à l’avenir, mais était-ce une raison pour briser ses rêves ?

        Sa remarque lui valut toutefois un soupir de Kostas.

        — Ignorez-le, koukla mou. Mon fils réussit tout ce qu’il entreprend, à l’exception, hélas ! de sa vie privée. Il traite les relations comme un enfant se comporterait dans une confiserie : il dévore tout ce qui lui tombe sous la main au lieu de prendre le temps de choisir ses friandises préférées.

        Nik but une gorgée de muscat pour calmer son irritation.

        — Je suis bien plus exigeant que tu l’imagines. Et puisque ma vie privée se porte exactement comme je l’entends, je considère que ma réussite est totale.

        — Niklaus, l’argent ne comblera jamais un homme autant qu’une épouse et des enfants. N’ai-je pas raison, Lily ?

        — Eh bien, étant donné le montant de ma dette étudiante, je ne minimise pas l’importance de l’argent. Cela dit, je suis d’accord que rien ne compte plus que la famille.

        — Ne désespérez pas, koukla mou. Vous aussi, vous connaîtrez ce bonheur, je n’en doute pas une seconde.

        Nik roula des yeux — avait-il été téléporté en plein film hollywoodien dégoulinant de bons sentiments ? Son père était mal placé pour tenir ce genre de discours : ses trois divorces avaient-ils fait de lui un homme comblé ? « Comblé » d’ulcères, oui !

        Il retint la pique qui lui brûlait la langue. Il avait promis à Lily qu’il ne gâcherait pas ce mariage.

        Et pourtant… Il était tenté de revenir sur sa parole. Quand on voyait à quel point le récit de Lily avait touché son père alors qu’il venait tout juste de la rencontrer, pouvait-on s’étonner qu’il soit toujours pris pour cible par des femmes vénales ? Callie avait su tirer profit de sa vulnérabilité, et Diandra avait sans doute échafaudé un plan similaire…

        Alors qu’autour de la table, le personnel s’affairait pour servir l’entrée et remplir les verres, Nik se perdit dans de sombres souvenirs. Il revit son père, à genoux au milieu du chaos que sa première femme avait semé dans leur chambre en faisant ses valises à la hâte. Malgré son jeune âge, il avait eu conscience de l’ampleur du désespoir de Kostas. Jamais il ne s’était senti plus impuissant que cette nuit-là.

        Il était adolescent lorsque la seconde femme de son père était partie. Il se rappelait encore s’être demandé comment Kostas avait pu s’exposer au risque de connaître de nouveau une telle agonie.

        Puis il y avait eu Callie…

        Dès le premier instant, il avait su que cette relation serait condamnée. Pourquoi n’avait-il rien fait pour empêcher son père de commettre l’erreur de l’épouser ? Il ne se l’était jamais pardonné.

        Et voilà que l’histoire se répétait. Encore une fois, il se retrouvait confronté à un douloureux dilemme. Devait-il tenir sa langue et regarder son père courir droit vers un énième désastre, ou bien devait-il intervenir, au risque d’envenimer leur relation déjà tumultueuse ?

        Certes, comme l’avait souligné Lily, Kostas était capable d’assumer les conséquences de ses choix. Seulement, c’était plus fort que lui, il lui démangeait de pousser son père hors des rails avant que le train ne le heurte de plein fouet. A son âge, supporterait-il de finir le cœur brisé une quatrième fois ?

        Bouillonnant de frustration, Nik étudia sa future belle-mère installée de l’autre côté de la table. Elle était calme, trop calme. Soit elle était de nature réservée, soit elle n’avait pas la conscience tranquille.

        Il mangea sans appétit et en silence tandis que son père engageait de nouveau la conversation avec Lily. Contraint d’écouter un récit détaillé de sa vie, il découvrit bien des choses à son sujet, y compris qu’elle avait enchaîné les petits boulots pour financer ses études, qu’elle avait été une enfant à la santé fragile et qu’elle n’avait jamais vécu plus d’un an au même endroit.

        Plus il en apprenait sur elle, plus il était certain d’avoir pris la bonne décision, tout à l’heure : ils ne devaient sous aucun prétexte poursuivre leur liaison. Que Lily risque de devenir envahissante ne lui faisait pas peur ; c’était un détail qu’il avait l’habitude de gérer. Ce qu’il refusait, en revanche, c’était de la blesser. Après avoir tant souffert dans sa vie, elle ne méritait pas une énième déception amoureuse.

        Elle dominait toujours la conversation quand Nik sortit de ses pensées. Cependant, lorsqu’elle révéla qu’elle était allergique aux poils de chat, il perdit patience. Il était temps que son père passe aux choses sérieuses.

        — Tu ne m’as toujours pas dit quelle était cette « merveilleuse nouvelle » que tu tenais tant à m’annoncer.

        — Patience, Niklaus ; tu découvriras bien assez tôt de quoi il s’agit. Parle-moi plutôt de toi. Sais-tu que ton pauvre père en est réduit à s’en remettre à Internet pour prendre de tes nouvelles ? J’ai lu récemment que tu passais beaucoup de temps à San Francisco.

        Soulagé de revenir en terrain familier, Nik se détendit quelque peu et expliqua dans les grandes lignes en quoi consistaient les dernières avancées technologiques dont ZervaCo pouvait se vanter.

        — Tu travailles trop, se lamenta alors Kostas. Je suis heureux que tu aies accepté de te reposer quelques jours.

        Là-dessus, il se tourna de nouveau vers Lily.

        — J’espère que vous parviendrez à convaincre mon fils de vous emmener visiter les vestiges minoens sur la côte ouest de l’île. Malheureusement, le climat est très sec à cette époque de l’année. Il faut que vous reveniez nous rendre visite au printemps, quand l’île se couvre de fleurs.

        Nik retint un soupir exaspéré — son père s’imaginait-il vraiment que Lily ferait toujours partie de sa vie au printemps ? Par chance, elle eut le bon sens d’éviter de répondre à cette invitation saugrenue.

        — Cette citronnade est un vrai délice !

        Ravi, Kostas prit la main de sa fiancée.

        — C’est ma chère Diandra qui l’a préparée. Et attendez un peu de goûter son agneau ! Il m’a suffi d’une bouchée pour tomber éperdument amoureux d’elle.

        Réprimant une moue de dégoût, Nik profita de l’occasion pour s’adresser directement à celle qui avait prononcé à peine trois mots depuis leur arrivée.

        — Parlons un peu de vous, Diandra. D’où venez-vous ?

        Bien qu’il sentît Lily se crisper à ses côtés, il ne quitta pas des yeux la brune qui, à sa grande satisfaction, paraissait si déstabilisée qu’elle se mit à bégayer. Péniblement, il apprit qu’elle avait grandi dans un petit village grec au sein d’une famille de six enfants, et qu’elle n’avait jamais été mariée.

        — Ce n’est pas moi qui vais m’en plaindre, glissa Kostas, un sourire béat aux lèvres.

        Alors que Nik avait l’intention de poursuivre son interrogatoire, le personnel le coupa dans son élan pour servir le plat principal. Hélas ! quand ils furent de nouveau tous les quatre, Lily prit la parole avant lui.

        — Je vous envie tant de vivre dans cet endroit idyllique… Bien que mes études et mon travail m’aient amenée à passer trois étés en Crète, je n’ai pas eu l’occasion de visiter le reste du pays. Diandra, quels coins me conseilleriez-vous ?

        Visiblement soulagée qu’on lui pose une question moins personnelle, celle-ci fit quelques suggestions sans bégayer une seule fois.

        Mais Nik n’avait pas dit son dernier mot.

        — Où avez-vous travaillé avant d’entrer au service de mon père ?

        — Ignorez-le, le rabroua Lily d’un ton léger. Il est incapable de mener une conversation normale sans donner l’impression de faire passer un entretien d’embauche. J’étais tellement intimidée quand nous nous sommes rencontrés que j’ai bien failli lui remettre mon CV.

        La fusiller du regard n’eut aucun effet ; elle poursuivit sur sa lancée sitôt qu’elle prit une bouchée de son plat.

        — Cet agneau est exquis ! Il est encore meilleur que celui que Nik m’a fait goûter à l’Athena la semaine dernière ; et, croyez-moi, ce n’est pas peu dire.

        S’ensuivirent des conseils de cuisine auxquels Nik, trop occupé à fulminer en silence, ne prêta aucune attention.

        Ce fut un son inattendu en provenance de la maison qui coupa court à la conversation : les pleurs d’un enfant.

        Diandra bondit aussitôt de table, échangeant un bref regard avec Kostas avant de se précipiter à l’intérieur.

        Sur ses gardes, Nik se tourna vers son père.

        — A qui est cet enfant ?

        — Voilà la nouvelle que je tenais à t’annoncer.

        Il n’en dit pas plus avant le retour de Diandra, qui tenait dans ses bras une fillette blonde mal réveillée.

        — Callie m’a cédé la garde exclusive de Chloe en guise de cadeau de mariage. Niklaus, je te présente ta demi-sœur.

      

    


    
      
      

      
        7.
      

      
        Bien que confortablement installée à l’ombre sur une chaise longue de la terrasse, Lily était incapable de se concentrer sur le roman dans ses mains. Comment le pourrait-elle, quand Nik enchaînait les longueurs dans la piscine avec une énergie féroce à quelques mètres d’elle ?

        Voilà près de deux heures qu’ils étaient rentrés de chez Kostas et Diandra mais, à l’évidence, il n’avait toujours pas décoléré. Déjà à cran depuis ce matin, il s’était montré glacial envers sa future belle-mère. Et à partir du moment où il avait rencontré sa demi-sœur, il s’était muré dans un silence hostile, impénétrable. Toute tentative de discussion sur le chemin du retour à Camomile Villa s’était soldée par un échec cuisant ; il s’était même tout de suite enfermé dans son bureau. Et bien qu’il en soit sorti depuis une demi-heure, il avait foncé directement dans l’eau, sans un mot ou un regard, ni même une serviette pour se sécher.

        Avec un soupir agacé, Lily se passa la main dans les cheveux. Il sautait aux yeux que Kostas et Diandra étaient fous de joie d’accueillir l’adorable petite Chloe dans leur famille, alors pourquoi Nik réagissait-il si mal à la nouvelle ? Comment pouvait-il ne pas se réjouir que son père ait enfin retrouvé sa fille ? L’idée qu’il soit jaloux d’une fillette de deux ans était absurde ; ça ne pouvait pas non plus être une question d’héritage, il était bien trop riche pour s’en soucier. Quel était le problème, à la fin ?

        Elle n’avait toujours pas trouvé de réponse à sa question lorsque le milliardaire émergea de la piscine. Elle n’hésita qu’une seconde avant d’abandonner son livre sur la chaise longue pour se mettre en travers de son chemin.

        — Je sais que ça ne me regarde pas, mais ton comportement est ridicule, Nik. Que t’a donc fait cette pauvre petite Chloe ?

        — Tu as raison sur un point, répondit-il, le visage fermé. Ça ne te regarde pas.

        Lily n’était pas du genre à s’avouer vaincue si facilement ; lui tirer un mot était déjà une victoire en soi. Alors qu’il la contournait pour se diriger vers la porte-fenêtre, elle se précipita pour lui bloquer de nouveau le passage.

        — Chloe n’est pas le seul problème : tu as été odieux avec Diandra. Tu sais, ce n’est pas en insultant sa fiancée que tu vas réussir à renouer avec ton père. Ne vois-tu pas qu’elle n’a rien d’une femme vénale ?

        — Ah non ? Peux-tu m’expliquer comment tu es parvenue à cette conclusion après à peine une heure en sa compagnie ?

        — Je suis douée pour cerner la personnalité des gens.

        — Laisse-moi rire ! Tu ne te doutais même pas que tu fréquentais un homme marié.

        Elle accusa le coup, mais ne se laissa pas démonter.

        — Je me suis trompée au sujet de David, c’est vrai. Mais Diandra est sincère, ça ne fait aucun doute.

        — Elle s’est comportée de manière extrêmement louche. Elle fuyait mon regard, bafouillait sans cesse.

        — Ça t’étonne ? Tu la terrifiais ! Comment peux-tu être si aveugle ?

        — Moi ? C’est mon père qui est aveugle.

        — Enfin, Nik, pourquoi ne peux-tu pas simplement te réjouir pour lui ? Diandra et lui rayonnent de bonheur !

        — Pour combien de temps ? grinça-t-il. Combien de temps avant que Diandra se lasse d’élever l’enfant d’une autre alors qu’elle espérait juste profiter d’une vie de luxe ? Pour quelques mois de bonheur, quelques années peut-être, combien en faudra-t-il pour qu’il se remette de son cœur brisé quand leur mariage partira à vau-l’eau ? Et s’il ne s’en remettait pas, cette fois ?

        C’est alors que Lily comprit. Elle avait mal interprété les motivations de Nik.

        — Le problème ne vient pas de Diandra, risqua-t-elle, abasourdie. Ce n’est pas par préjugés que tu te méfies de ses intentions et que tu t’opposes à ce mariage avec une telle véhémence, c’est par amour pour ton père. Tu as peur qu’il souffre de nouveau et tu veux le protéger.

        Une ombre traversa ses yeux noirs.

        — Cette conversation est terminée, coupa-t-il, s’avançant d’un pas menaçant pour l’obliger à s’écarter.

        Elle resta immobile ; cette réaction suffisait à confirmer son hypothèse. Qui aurait cru qu’un homme froid et cynique comme Nik Zervakis se souciait en fait bien plus de sa famille que David ?

        Honteuse de l’avoir si mal jugé, Lily baissa les yeux, s’efforçant de ne pas s’attarder sur le corps ruisselant qui se dressait juste devant elle.

        — J’admire que tu tiennes tant à ton père et je comprends tes craintes, mais as-tu songé que tu cherches peut-être à le protéger de la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée ?

        Il émit un claquement de langue agacé.

        — Pourquoi cette fois serait-elle différente des autres ?

        — Parce qu’ils s’aiment. Bien sûr, l’arrivée soudaine de Chloe complique un peu les choses ; s’occuper d’une enfant n’est pas de tout repos, surtout à cet âge. Mais Diandra n’a pas l’air de prendre la nouvelle comme un fardeau. Bien au contraire, elle était aux anges, tout comme ton père. Rends-toi à l’évidence, Nik : ils sont heureux.

        Comme il restait silencieux, elle considéra la situation sous un autre angle et fronça les sourcils.

        — Pourquoi Callie a-t-elle décidé de céder la garde de Chloe ? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Pourquoi maintenant ? Un enfant est une personne, pas un cadeau de mariage. Penses-tu qu’elle espère saboter leur relation ?

        Il parut hésiter à répondre mais finit par secouer la tête.

        — C’est ce que j’ai pensé aussi, mais non, ce n’est pas ça. J’ai appris après quelques coups de fil qu’elle va bientôt se remarier. Elle ne veut juste pas s’encombrer d’une enfant.

        « Elle ne veut juste pas s’encombrer d’une enfant. »

        Lily reçut cette explication froide comme un uppercut à l’estomac. Callie se débarrassait donc de sa fille comme d’une robe passée de mode ?

        Tout à coup, ce fut à peine si elle put respirer. Cette nouvelle remuait bien trop de choses en elle.

        — Je comprends mieux pourquoi tu ne l’aimes pas.

        Sa voix s’était brisée sur le dernier mot, ce qui lui valut un froncement de sourcils. Rouge de honte, elle refoula les larmes qui lui montaient aux yeux — il ne fallait pas qu’elle pleure ! Nik détestait ça !

        — Bien, je… Je vais aller m’allonger un peu avant la réception. La chaleur me donne sommeil.

        Sans laisser au Grec le temps de répliquer, elle tourna les talons, lançant d’une voix faible par-dessus son épaule :

        — Nous devons être chez ton père à 20 heures, n’est-ce pas ? Je serai prête à temps, ne t’en fais pas.

        Elle se réfugia dans sa chambre aussi vite que ses jambes flageolantes le lui permettaient, puis ferma la porte derrière elle. S’arrêtant au milieu de la pièce, elle s’enveloppa de ses bras avec un soupir tremblant.

        Pourquoi le sort de la petite Chloe l’affectait-il à ce point ? Elle n’était pourtant pas de sa famille, cette histoire ne la concernait pas… Seulement, comment ne pas s’identifier ? Comment ne pas s’inquiéter pour elle, quand elle serait assez grande pour comprendre que sa mère l’avait abandonnée ?

        Lily se raidit en entendant la porte s’ouvrir dans son dos, mais ne se retourna pas.

        — Je suis sur le point de faire une sieste, prétendit-elle, la voix tremblante.

        Hélas ! sans surprise, Nik resta où il était.

        — Tu as eu la bonté de m’accompagner ici. Le moins que je puisse faire en retour, c’est te traiter avec respect quand tu essaies de m’aider. Je suis désolé de t’avoir bouleversée.

        — Ce n’est pas toi, Nik.

        — Alors que se passe-t-il ? Parle-moi, Lily, la pressa-t-il comme elle ne répondait pas.

        — Non. Je suis à deux doigts de pleurer, et tu es allergique aux larmes. De toute façon, tu ne ferais qu’aggraver les choses ; c’est ta spécialité, tu déformes tout ce qui est beau et pur avec ton cynisme. Laisse-moi.

        Alors qu’elle s’attendait à ce qu’il parte en claquant la porte, elle tressaillit en sentant deux mains chaudes se refermer avec douceur sur ses épaules nues.

        — Je ne déforme pas tout, ce n’est pas vrai.

        — Si. Mais m’en soucier est au-dessus de mes forces, pour le moment.

        — Dis-moi ce qui ne va pas, Lily. Est-ce le fait d’avoir remué le passé pendant le déjeuner qui te travaille ? Mon père t’a posé beaucoup de questions personnelles.

        — Ses questions ne m’ont pas dérangée, assura-t-elle.

        — Alors, est-ce à propos de Chloe ?

        La question eut raison de la résistance de Lily. Inspirant profondément, elle tenta de maîtriser sa voix.

        — C’est difficile de voir des parents ne pas tenir compte de l’impact de leurs choix sur leur enfant. Cette petite a la chance d’avoir un père et une belle-mère qui l’aiment, mais ça ne l’empêchera pas de se demander tôt ou tard pourquoi sa mère biologique n’a pas voulu d’elle. Elle va se demander ce qu’elle a fait de mal. Tu ne peux pas comprendre.

        Le long silence qui suivit la perturba. Cette conversation mettait-elle Nik mal à l’aise ? Allait-il s’en aller ?

        Mais cette fois encore, il ne bougea pas.

        — Je comprends très bien, au contraire, murmura-t-il, accentuant la pression de ses doigts. Cette question, je me la suis posée bien souvent. J’avais neuf ans quand ma mère est partie sans prévenir.

        Cette révélation arracha à Lily un hoquet de stupeur.

        — J’étais loin de m’imaginer…

        — Je n’en parle jamais, la coupa-t-il avec raideur.

        Il venait pourtant de le lui révéler. Cela signifiait-il qu’il lui accordait sa confiance ? Cette idée lui réchauffa le cœur.

        — Voilà pourquoi tu as si mal réagi en voyant Chloe… Cela a fait resurgir des mauvais souvenirs, n’est-ce pas ?

        — L’île entière fait resurgir des mauvais souvenirs…

        — Tu n’as pas envie d’en parler, je l’entends bien. Ne te sens pas obligé de rester pour moi. Ça va passer.

        — Lily, ta voix tremble encore. Je n’irai nulle part tant que tu ne te sentiras pas mieux.

        A peine avait-il prononcé ces mots que Nik la fit pivoter vers lui. Elle discernait dans ses yeux noirs une douceur qu’elle ne lui connaissait pas.

        — Ne t’inquiète pas pour Chloe. Mon père est un homme sensible — bien plus que moi, comme tu as pu le constater. C’est pourquoi je ne doute pas qu’il saura trouver les mots justes le moment venu pour la rassurer.

        Troublée par leur soudaine proximité, Lily fut incapable de répondre, frissonnant sous la chaleur des mains qui lui caressaient les bras. Il avait encore les cheveux mouillés, et elle ne put s’empêcher de suivre du regard le parcours des gouttelettes qui coulaient le long de son cou pour venir se perdre dans sa toison brune. Seigneur, comme il était sexy…

        Hypnotisée, elle leva la main vers son torse, mais, prenant conscience de son geste, elle la retira vivement et recula d’un pas.

        — Désolée, je…

        Elle n’eut pas l’occasion de terminer sa phrase. Avec un juron étouffé, Nik l’empoigna par les hanches pour la plaquer contre lui — contre son corps presque nu — avec une telle force qu’elle en eut le souffle coupé. Un feu intense embrasait ses yeux d’ébène, un feu qui fit partir le cœur de Lily au triple galop alors même que la voix de la raison lui hurlait de le repousser. Toutefois, elle n’opposa aucune résistance lorsqu’il l’embrassa à pleine bouche ; au contraire, elle noua les bras autour de sa nuque et se consuma dans son baiser, oubliant sa détresse, oubliant ses doutes. C’était si bon, si bon… Pressée contre son torse humide, elle sentit les gouttes d’eau imprégner la fine étoffe de sa robe, imprégner la dentelle de son soutien-gorge, réduisant presque à néant la barrière entre ses pectoraux fermes et les pointes tendues de ses seins. Le désir faisait rage dans ses veines, pulsait entre ses cuisses, explosa en elle lorsque Nik lui agrippa les fesses et l’écrasa contre son membre dur comme un roc.

        — Je m’étais juré de ne pas te toucher, souffla-t-il en s’arrachant à ses lèvres, mais j’ai trop envie de toi.

        Secouée par un frisson d’impatience, elle entrouvrit les yeux et se laissa happer par son regard magnétique.

        — Moi aussi, si tu savais… Sans tes mains sur mon corps, ces derniers jours ont été une vraie torture. Pourquoi résister ? souffla-t-elle en l’attirant vers le lit. Je sais qu’il ne s’agit que de sexe. Je n’attends rien de toi, si ce n’est que tu me donnes autant de plaisir que l’autre nuit.

        — Es-tu sûre que c’est ce que tu veux ? Nous sommes en plein jour, et je n’ai pas de bandeau pour te couvrir les yeux.

        — Je m’en moque. J’ai trop envie de toi pour songer à être pudique.

        Elle disait la vérité. Contrairement à la dernière fois, elle n’éprouva pas la moindre gêne lorsqu’il fit tomber sa robe sur le sol. Loin de rougir sous le regard de braise qu’il promena sur son corps, elle glissa les doigts sous l’élastique de son short de bain. Retirer le vêtement humide s’avéra plus long qu’elle ne l’aurait voulu, et c’est avec des gestes que l’impatience rendait maladroits qu’elle réussit enfin à l’en débarrasser. Mue par une audace qu’elle ne se connaissait pas, elle referma la main sur son sexe dressé.

        Avec un grognement rauque, Nik les fit basculer sur le lit. Il susurra à son oreille toutes les choses indécentes qu’il avait l’intention de lui faire, immobile alors même que Lily plantait les ongles dans ses épaules massives, haletante. Elle n’en pouvait plus d’attendre. Comment de simples mots pouvaient-ils lui tourner la tête à ce point ? N’allait-il donc jamais la toucher, l’embrasser, lui arracher ces maudits sous-vêtements ? Alors soit, c’était elle qui allait prendre le contrôle de la situation !

        Hélas ! il ne l’entendait pas de cette oreille. Elle eut à peine le temps de le faire rouler sur le dos qu’il les fit pivoter de nouveau et la saisit par les hanches pour la clouer au matelas. Une lueur amusée au fond de ses yeux de velours, il secoua la tête d’un air réprobateur.

        — Allons, allons… Il serait criminel de nous précipiter.

        — C’est l’attente qui est criminelle ! protesta-t-elle avec un soupir de frustration.

        Néanmoins, il n’était pas aussi maître de lui qu’il le laissait croire ; elle le voyait à l’éclat de son regard, l’entendait à sa respiration courte, le sentait au léger tremblement de ses doigts lorsqu’il dégrafa son soutien-gorge et libéra sa poitrine. Malgré tout, il continua de la mettre au supplice. Frissonnant sous l’air frais que le ventilateur envoyait sur sa peau brûlante, Lily gémit quand il se mit à dessiner des arabesques sur son corps du bout des doigts, des lèvres, de la langue…

        Elle était à la merci de Nik, mais quelle importance ? Il connaissait chacun de ses points sensibles mieux qu’elle ne les connaissait elle-même. Elle se perdit dans les sensations exquises qu’il lui procurait, et ce n’est que lorsqu’il effleura le cœur de son intimité qu’elle prit conscience d’être entièrement nue. Alors, sans cesser de faire courir sa langue habile sur ses seins, il insinua ses longs doigts en elle. Emportée par la fièvre, elle se cambra, ondula sous lui, l’exhortant à accélérer le rythme de ses caresses.

        Toutefois, ce n’était pas assez. Il lui en fallait plus ! Elle avait besoin de le sentir en elle, tout de suite.

        — Nik, haleta-t-elle. Je t’en supplie…

        — Chut… Je sais ce que tu veux.

        Elle ne le retint pas lorsqu’il s’écarta pour prendre un préservatif dans la table de chevet. Les yeux mi-clos, elle le regarda dérouler la protection sur son membre érigé et l’invita à prendre place entre ses cuisses.

        L’onde de plaisir qui la traversa quand il la posséda enfin fut si puissante qu’elle lâcha un cri qui résonna dans la pièce. Enivrée par les baisers qu’il déposait dans son cou, par les mots qu’il murmurait contre sa peau, elle savoura chacun de ses coups de reins, alla à sa rencontre, rendit caresse pour caresse. Leurs corps ne faisaient plus qu’un, se mêlaient et se démêlaient en un ballet envoûtant, dévastateur. Et à mesure que les assauts de Nik gagnaient en frénésie, Lily donnait libre cours aux gémissements et soupirs saccadés qui s’échappaient de sa gorge, s’accrochant à lui comme si sa vie en dépendait, jusqu’à ce que la jouissance les emporte tous deux avec la force d’un ouragan. Il prit son visage en coupe, mêla leurs bouches, l’accompagnant jusque dans les ultimes soubresauts de l’orgasme de la manière la plus intime qui soit avant de s’effondrer dans ses bras.

        Elle n’était pas tout à fait redescendue sur terre quand il roula sur le côté en l’entraînant avec lui pour la blottir contre son torse moite de sueur. Comme dans un rêve, elle eut conscience qu’il soufflait des mots grecs à son oreille, qu’il écartait une mèche de son front, l’embrassait avec douceur.

        Combien de temps restèrent-ils ainsi enlacés ? Elle n’aurait su le dire. Mais lorsqu’il l’entraîna dans la salle de bains pour lui faire découvrir de nouveaux plaisirs dans la vapeur de la douche, elle se laissa emporter par la passion avec une ardeur renouvelée.

        Après leur étreinte, Lily s’effondra sur le lit, épuisée et comblée, pendant que Nik finissait sa toilette. Luttant contre le sommeil, elle laissa son esprit divaguer jusqu’à ce qu’il sorte de la salle de bains.

        — Est-ce à cause de ton enfance que tu n’aimes pas revenir ici ? Parce que les souvenirs sont trop douloureux ?

        Il lui jeta un regard froid — aïe, mauvaise question !

        — Repose-toi. Je te réveillerai à temps pour te préparer avant la réception.

        — Où vas-tu ?

        — J’ai du travail.

        Autrement dit, leur moment d’intimité était terminé. Envolé, l’amant doux et attentionné, Nik était redevenu l’homme d’affaires qui ne laissait personne percer sa carapace.

        Malgré le pincement de déception qu’elle éprouva à cette pensée, Lily céda à la fatigue.

        *  *  *

        Nik passa l’heure suivante au téléphone sur la terrasse, ce qui ne l’empêcha pas de jeter des coups d’œil contrariés à la porte-fenêtre qui donnait sur la chambre d’amis.

        Voilà ce qu’on appelait une réussite totale, songea-t-il, amer. Non seulement il avait confié à Lily son plus gros traumatisme d’enfance, mais il piétinait ses belles résolutions en cédant à ses pulsions. D’accord, il avait toujours eu une libido très développée, mais jamais au point de se laisser obséder par une femme ! Que lui arrivait-il, bon sang ? Il ne se reconnaissait plus. Tout était la faute de cette fichue île ! Ici, il perdait tout sens commun. A moins que ce ne soit l’approche du mariage et des festivités…

        Avec un soupir irrité, il rappela son assistant pour lui demander de ne plus lui transférer d’appel de la soirée. La réception allait bientôt commencer, il était temps de réveiller Lily et de se préparer.

        Toutefois, à peine eut-il le temps que raccrocher qu’elle apparut sur la terrasse, les cheveux en désordre.

        — Je vois que tu travailles depuis que je me suis assoupie, dit-elle en se frottant les yeux. N’es-tu pas fatigué ?

        — Non.

        — Ça ne m’étonne pas. Tu te fais du souci pour ton père.

        Comme elle s’installait sur la chaise longue voisine, Nik préféra ne pas relever le commentaire.

        — Ne tardons pas à nous préparer. Mon père veut que nous arrivions en avance pour accueillir les invités avec eux.

        — Nous ? répéta-t-elle, les sourcils levés. Toi, bien sûr, mais pourquoi voudrait-il de moi à vos côtés ? Je ne suis pas de la famille. Nous ne sommes même pas en couple.

        — Il tient à ce que tu sois là. Il t’apprécie beaucoup.

        — Dans ce cas… D’accord. Je l’apprécie, moi aussi ; tout comme Diandra, d’ailleurs.

        Il y avait tant de bonté dans ses yeux clairs qu’il secoua la tête, à la fois exaspéré et déconcerté.

        — Y a-t-il une seule personne au monde que tu n’apprécies pas ?

        — Evidemment. Je n’éprouve que du dégoût pour David. Je ne peux pas dire non plus que je porte dans mon cœur ta conquête de la semaine dernière, euh… Christina ; d’autant qu’elle m’a insultée. Et puis, je n’ai pas du tout apprécié l’être odieux que tu as été presque toute la journée, mais puisque tu t’es bien racheté dans la chambre et la salle de bains, je suis prête à passer l’éponge.

        Bien qu’elle ait parlé d’un ton léger, l’atmosphère changea, et Lily baissa les yeux, se mordant la lèvre. Cette vision sensuelle eut un tel effet sur Nik qu’il se serait sans doute jeté sur elle si le vrombissement d’un hélicoptère n’avait pas soudain attiré leur attention.

        A contrecœur, il se leva de sa chaise longue.

        — Dépêchons-nous. Les invités commencent à arriver.

        — En hélicoptère ? Ce mariage va être encore plus chic que ce que j’imaginais… Combien d’invités attendent-ils ?

        La stupeur le désarçonna. C’était l’un des événements les plus attendus de l’année ! Comment pouvait-elle l’ignorer ?

        — Ce soir, pas plus de deux cents personnes, ce sera très select.

        Le visage de Lily se décomposa soudain.

        — Deux cents ? C’est ça que tu appelles « select » ? Oh non ! Tout le monde va voir que je ne suis pas du tout à ma place ! Ce que j’ai apporté est loin d’être assez habillé… Et moi qui espérais faire illusion avec quelques accessoires !

        — Voyons, tu es sublime dans tout ce que tu portes. Mais, si tu veux, j’ai une robe de créateur à te proposer.

        — Une robe que tu avais achetée pour une autre ?

        — Non. Pour toi.

        — J’ai pourtant été claire, marmonna-t-elle, renfrognée. Je ne veux pas que tu m’offres de vêtements.

        — Tu as été très claire, oui. Mais je ne t’ai pas écoutée.

        — Craignais-tu que je te fasse honte ?

        — Pas du tout, répliqua-t-il, amusé. Je craignais que tu paniques à l’idée de n’avoir rien apporté d’assez habillé.

        D’abord interloquée, Lily esquissa alors un petit sourire.

        — Bon, je devrais me vexer que tu me trouves prévisible, mais en l’occurrence, je te suis plutôt reconnaissante. Puis-je la voir, cette robe ?

        Elle se leva d’un bond au moment même où il faisait un pas en direction de la villa. Leurs bras se frôlèrent, et ce bref contact fut comme une décharge électrique, si violente que Lily vacilla. Comme il la retenait par la taille, le désir explosa en lui, ravageur et incendiaire.

        — Lily…

        — Non, fit-elle dans un souffle malgré son regard voilé. Nous n’avons pas le temps…

        Ils étaient si près l’un de l’autre qu’il sentait rayonner jusqu’à lui la chaleur qui émanait d’elle.

        — Que dirais-tu d’oublier la réception ? suggéra-t-il, caressant sa joue en feu. Nous pourrions boire du champagne au bord de la piscine, rien que tous les deux…

        — Pas question ! Ce serait manquer de respect à ton père et à Diandra. Et ça leur ferait bien trop de peine…

        La relâcher demanda à Nik un effort surhumain.

        — Très bien, je vais te montrer la robe. Suis-moi.

        Theos, comment allait-il réussir à faire des mondanités toute la soirée avec cette femme à ses côtés ?

        *  *  *

        Quand elle fut prête, Lily admira son reflet dans le miroir de sa chambre. De fines perles ornaient le décolleté de sa robe turquoise, dont la soie chatoyante épousait son corps telle une caresse. Jamais elle ne s’était sentie plus élégante.

        Attrapant son téléphone, elle prit un selfie qu’elle envoya à Brittany, accompagné des mots :

        
          
            Tu avais raison : rien de tel qu’une aventure pour se remettre d’une déception amoureuse !

          

        

        C’était la vérité. Cette aventure dépassait même toutes ses espérances. Certes, il ne s’agissait que de plaisir physique, mais ne pas être amoureux ne les empêchait pas d’éprouver une certaine affection l’un pour l’autre ; elle se souciait du bien-être de Nik pendant ce mariage, de la même façon qu’il s’était soucié du sien quand leur conversation l’avait bouleversée.

        Etrangement troublée par cette pensée, Lily rangea son portable dans sa pochette de soirée et alla rejoindre Nik au salon. Elle sentit son souffle se couper en le voyant : vêtu d’un smoking noir qui soulignait sa carrure, il était l’image même de la perfection virile. Le regard qu’il posa sur elle fit courir un frisson dans tout son corps. Avant qu’elle ait retrouvé l’usage de la parole, il s’approcha, un long écrin de velours à la main, qu’elle ouvrit avec précaution.

        — C’est un bijou de Skylar ! s’exclama-t-elle en découvrant un délicat collier en argent orné d’un saphir. Je me rappelle l’avoir vu dans son book. Il est superbe.

        — J’ai pensé qu’il serait encore plus beau sur toi.

        Sans lui laisser le temps de protester, Nik se glissa dans son dos pour l’accrocher à son cou, ses longs doigts s’attardant sur sa nuque avant d’y laisser une empreinte brûlante. Au lieu d’affronter son regard, Lily baissa les yeux sur la pierre, qu’elle caressa avec un sourire incertain.

        — Quand as-tu acheté ça ?

        — Je l’ai fait venir de Londres quand j’ai vu que tu aimais le vase de la chambre d’amis.

        — Quoi ? C’était ce matin ! Tu n’aurais pas dû dépenser tout cet argent pour moi…

        — Alors pourquoi souris-tu ?

        — Parce que ce collier est une vraie œuvre d’art. Je le porterai avec fierté ce soir, mais je te le rendrai après la réception ; je ne peux pas accepter un tel cadeau. Cela dit, je vais me prendre en photo pour l’envoyer à Sky, et aussi pour pouvoir me rappeler mon élégance de ce soir chaque fois que je traînerai en pyjama dans mon appartement miteux !

        Malgré le sourire qu’elle arracha à Nik, elle le sentait tendu — la perspective de la réception, sans doute… Fallait-il essayer de le faire parler ? Non, probablement pas ; elle ne réussirait qu’à le braquer.

        Elle prit donc un rapide selfie, puis ils sortirent de la villa, devant laquelle les attendait une limousine.

        — Nous aurions pu nous rendre chez ton père à pied, reprocha-t-elle gentiment.

        — Tu n’aurais jamais pu marcher si longtemps avec des talons aussi hauts. Je veux que tu puisses danser.

        Lily jeta un regard entendu à Nik.

        — Qui a dit que j’allais danser ?

        — Moi, répondit-il sur le même ton.

        — Tu as l’air bien sûr de toi.

        — Je le suis. Parce que c’est avec moi que tu danseras.

        Un frisson d’excitation la parcourut à cette perspective. Le court trajet se fit dans un silence chargé d’électricité, qui ne retomba que lorsqu’ils arrivèrent devant la villa de Kostas, plus majestueuse encore à la lueur du soir tombant.

        Descendant de la limousine, Lily accepta le bras que Nik lui offrait, émerveillée par l’imposante fontaine illuminée qu’ils contournèrent pour accéder à la porte d’entrée.

        — Je n’arrive pas à croire qu’on puisse vivre dans un tel luxe, murmura-t-elle. Que faisait ton père avant d’être à la retraite ?

        — Il a monté une entreprise fructueuse, qu’il a vendue une fortune le moment venu.

        — Tu n’as donc pas pris sa succession ?

        — Non. Nous ne nous intéressons pas aux mêmes choses.

        Il n’eut pas l’occasion de développer, car Diandra vint leur ouvrir. Nik devint soudain si froid que Lily se chargea de briser la glace pour mettre la brune à l’aise.

        — Dites-moi, Diandra, poursuivit-elle après l’avoir complimentée sur son apparence, qui va s’occuper de la petite Chloe ce soir ?

        — Ma nièce garde un œil sur elle pour l’instant, mais je monterai vérifier que tout se passe bien dès que nous aurons accueilli les invités. J’ai eu toutes les peines du monde à l’endormir ; la pauvre enfant est très perturbée par les bouleversements de ces derniers jours… Si ça ne tenait qu’à moi, nous aurions repoussé le mariage, mais…

        — Mais j’ai refusé, termina Kostas en les rejoignant. Rien ne m’empêchera de t’épouser, agapi mou. Ne t’inquiète pas, Chloe finira par s’habituer ; elle a tout ce qu’il faut pour être heureuse, ici, y compris une armada d’employés.

        — Elle n’a pas besoin d’une armada d’employés ! protesta Diandra à mi-voix. Elle a juste besoin d’être entourée de quelques visages familiers.

        — Nous reprendrons cette discussion plus tard ; nos invités arrivent.

        Je comprends maintenant de qui Nik tient sa ténacité, songea Lily en prenant place à leurs côtés sur le seuil, juste comme les premiers convives approchaient. Un sourire un peu crispé plaqué sur les lèvres, elle serra les mains de dizaines d’inconnus tous plus chics les uns que les autres.

        — Je ne suis pas du tout dans mon élément, glissa-t-elle à Nik.

        Il se contenta de répondre par un sourire avant d’échanger quelques mots avec la personne suivante avec une aisance déconcertante. Comment s’y prenait-il ? Malgré l’hypocrisie de certains et les avances à peine voilées de certaines, il se comportait comme l’hôte idéal. Etait-ce là un aperçu de son quotidien ? Etait-il constamment entouré de gens qui le flattaient dans l’espoir d’obtenir ses faveurs ? Au fond, comment lui reprocher son cynisme et sa défiance ?

        L’heure qui suivit eut de quoi donner le tournis. Un buffet, composé des meilleures spécialités du pays, avait été dressé sur la vaste terrasse pour que chacun puisse contempler le coucher du soleil sur la mer Egée, sur fond de jazz. Nik ayant vite été accaparé par un groupe d’hommes d’affaires, Lily fit de son mieux pour se mêler aux conversations des uns et des autres sans montrer qu’elle se sentait comme une intruse parmi tous ces millionnaires.

        C’est avec soulagement qu’elle se laissa entraîner sur la piste de danse quand il la retrouva.

        — Passes-tu une bonne soirée ? lui demanda-t-il alors qu’ils se balançaient au rythme lent de la musique.

        — A ton avis ?

        — A mon avis, tu es éblouissante dans cette robe. Je pense aussi que tu es bien plus douée que moi pour les mondanités.

        Le compliment la fit rougir. Là, serrée contre lui aux yeux de tous, elle se sentait divinement bien.

        — J’ai discuté avec pas mal de monde depuis tout à l’heure, en évitant de mentionner que je suis une archéologue sans le sou. A vrai dire, j’ai surtout fait en sorte que le plus grand nombre s’extasie sur le collier de Skylar. Au moins une dizaine d’entre eux a noté ses coordonnées, est-ce que tu te rends compte ? Je devrais peut-être avoir honte…

        — Tu n’as pas à avoir honte. Si ton amie compte ces gens-là parmi ses acheteurs, je peux t’assurer qu’elle sera bientôt connue aux quatre coins du monde.

        Comme le morceau se terminait, Lily eut un mouvement de recul, mais Nik resserra le bras autour de sa taille pour l’entraîner sur le nouvel air qui s’élevait autour d’eux.

        — Ne veux-tu pas changer de partenaire de danse ? s’étonna-t-elle.

        — Pourquoi le voudrais-je ?

        — Parce que la moitié des convives sont des femmes et qu’elles te regardent toutes avec envie. Moi, en revanche, elles me jettent des regards assassins ; elles se demandent sans doute ce que tu fabriques avec quelqu’un comme moi.

        — Aucun homme ne se pose cette question, crois-moi.

        Les joues en feu, elle détourna le regard, qui se posa alors par hasard sur Diandra et Kostas ; près de la porte de la terrasse, ils semblaient en pleine dispute. Lily s’arrêta aussitôt de danser.

        — Il y a un souci, on dirait… Allons voir ce qui se passe.

        Sans attendre de réponse, elle entraîna Nik par la main dans leur direction. Ce n’est qu’à quelques pas d’eux qu’ils purent distinguer leurs voix.

        — Attends encore cinq minutes, disait Kostas. Tu ne peux quand même pas abandonner nos invités avant mon discours.

        — Mais elle a besoin de moi !

        — Y a-t-il un problème avec Chloe ?

        L’intervention de Lily fit sursauter Diandra, qui retrouva vite son air inquiet.

        — Elle s’est réveillée et je l’entends pleurer dans le babyphone. Je ne supporte pas l’idée de la laisser avec de parfaits inconnus ; elle est déjà bien assez perturbée par l’absence de sa mère.

        — Nik et moi allons nous en charger.

        Celui-ci fronça les sourcils.

        — Je ne suis pas sûr que…

        — Tout ira bien, insista Lily. Vous n’aurez qu’à venir nous rejoindre après le discours.

        Sans lâcher la main de Nik, elle passa à l’intérieur de la villa et se pressa vers le grand escalier, lequel se séparait dans deux directions à l’étage.

        — Quel couloir faut-il prendre ?

        — Lily, je pense vraiment que…

        — Arrête de chercher des excuses, Zervakis. Ta petite sœur a besoin de toi.

        — Elle ne me connaît pas, argua-t-il. Mon irruption ne fera qu’aggraver les choses.

        — Les enfants sont parfois rassurés par une figure d’autorité — à condition que tu ne la fusilles pas du regard, bien sûr. Bon, vas-tu enfin me dire quel couloir il faut prendre ou faut-il que je me serve d’un GPS ?

        Avec un soupir, Nik leur fit gravir une nouvelle volée de marches, puis indiqua la pièce d’où provenaient des hurlements perçants au bout d’un long couloir. Entrant sans frapper, ils trouvèrent une adolescente échevelée en train de bercer tant bien que mal une Chloe en pleine crise de larmes.

        — Elle pleure depuis vingt minutes, se lamenta la jeune fille, visiblement soulagée par leur arrivée. Je ne sais pas quoi faire pour la calmer.

        Après une seconde d’hésitation, Nik prit sa demi-sœur des bras de l’adolescente, qui se sauva sans demander son reste. Seulement, au lieu d’être rassurée par sa forte présence comme l’avait espéré Lily, Chloe se mit à crier de plus belle.

        — Je t’avais bien dit que je ne ferais qu’aggraver les choses, grinça-t-il en lui mettant l’enfant dans les bras. Tu sauras peut-être mieux y faire que moi.

        Elle était sur le point de protester quand la fillette, soudain calme, laissa tomber sa tête contre son épaule.

        — Pauvre petite, murmura-t-elle alors en caressant la fine chevelure blonde. Tu as eu peur parce que tu ne savais pas où tu étais quand tu t’es réveillée, c’est ça ? Est-ce que c’est le bruit dehors qui te gêne ?

        Elle continua de lui chuchoter des paroles rassurantes jusqu’à ce que les paupières de l’enfant s’alourdissent.

        — Voilà, c’est ça ; tu es fatiguée, hein ? Est-ce que tu as soif ? Je vais te donner quelque chose à boire.

        Alors qu’elle parcourait la pièce des yeux à la recherche d’une bouteille d’eau et d’un gobelet en plastique, Lily croisa le regard de Nik. Raide comme un piquet dans l’encadrement de la porte, il la fixait, le visage impénétrable.

        — Je vois que tu maîtrises la situation, dit-il d’un ton glacial. Je t’enverrai Diandra dès que le discours sera fini.

        — Non ! Nik, attends !

        Trop tard. Lily n’eut pas le temps de faire un pas qu’il avait déjà disparu dans le couloir.
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        Ignorant le discours de son père sur la terrasse, Nik sortit par l’entrée principale de la villa et s’isola derrière la fontaine. D’un geste rageur, il dénoua sa cravate et la jeta sur le sol. Comment avait-il pu s’imaginer un seul instant qu’il pourrait réconforter cette fillette ? Et surtout, surtout, comment avait-il pu commettre l’erreur de demander à Lily de l’accompagner ici ? D’ailleurs, jamais il n’aurait dû l’inviter à passer la nuit chez lui après le dîner à l’Athena la semaine dernière. Ils étaient totalement incompatibles — pire que ça, ils étaient dangereux l’un pour l’autre.

        Il déversa un tel flot de jurons qu’il n’entendit pas que quelqu’un le rejoignait.

        — C’est ici que tu te caches…

        Le ton cassant de Lily lui fit faire volte-face. Elle se tenait les poings sur les hanches, les lueurs de la fontaine adoucissant la fureur qu’il lisait sur ses traits. Bon sang, même en colère, elle était sublime. Que lui avait-il pris de lui choisir une robe qui mettait tant ses formes en valeur ? De lui offrir un collier qui attirait tant le regard sur son décolleté ? Jamais encore l’attention que les autres hommes portaient à l’une de ses conquêtes ne l’avait rendu si fou de jalousie !

        — Je te croyais avec Chloe. S’est-elle endormie ?

        — Diandra est venue prendre la relève. Veux-tu bien me dire ce qui t’a pris de t’enfuir comme tu l’as fait ?

        Autrement dit, elle le traitait ni plus ni moins de lâche. Si toute autre femme avait eu cette audace, Nik l’aurait remise à sa place sur-le-champ ; seulement, Lily affichait un air si digne, si majestueux avec ses cheveux d’or tressés à la grecque telle une couronne, qu’il ne put que combattre une brusque flambée de désir.

        — De quel droit fais-tu payer à cette enfant la haine que tu portes à sa mère ? reprit-elle, l’index pointé sur lui. C’est injuste !

        Nik se passa la main sur le visage pour maîtriser la réaction de son corps.

        — Tu n’y es pas du tout.

        — Ah non ? Alors pourquoi as-tu traité ta demi-sœur comme une bête sauvage qu’on aurait libérée de sa cage ?

        Il poussa un profond soupir. Mieux valait dire la vérité.

        — Le problème ne vient pas de Chloe, Lily, mais de toi. Tu es le genre de femme qui est incapable de passer devant un bébé sans s’extasier. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir que tu meurs d’envie d’en avoir un à toi.

        Lily affichait un air d’incompréhension totale.

        — J’aime les bébés, c’est vrai, et je ne vais pas m’excuser de rêver de fonder une famille. Mais quel rapport avec…

        Elle se tut brusquement, les yeux plissés.

        — Oh ! je vois ! Tu penses que mon amour pour les enfants fait de moi une maîtresse dangereuse, n’est-ce pas ?

        Nik pinça les lèvres, ce qu’elle dut prendre pour une confirmation, car elle tourna les talons avec un soupir de mépris.

        — Lily…

        — Non ! gronda-t-elle en fonçant droit vers les grilles de la villa. N’essaie même pas de le nier, Nik.

        Retroussant sa robe, elle accéléra l’allure, chacun de ses pas faisant claquer ses talons sur la route.

        — Attends, tu ne peux pas rentrer à pied avec ces chaussures.

        — Bien sûr que je le peux ! Comment crois-tu que je rentre chez moi, d’habitude ? Je n’ai pas de limousine pour me déposer où bon me semble, moi.

        Il n’eut d’autre choix que de s’élancer à sa suite. Elle marchait si vite qu’elle ne tarda pas à rejoindre le chemin de terre qui menait à Camomile Villa. Pourvu qu’elle ne se brise pas la cheville…

        — Lily, peut-on au moins discuter de…

        — Il n’y a rien à ajouter, le coupa-t-elle sèchement sans se retourner. J’ai eu le malheur de faire un câlin à ta sœur, et voilà que tu t’imagines que j’attends plus de toi qu’une simple aventure. Si tu as peur que je tombe amoureuse de toi, laisse-moi te dire que tu es d’une arrogance sans nom !

        — Pas du tout. L’incident avec Chloe m’a simplement fait comprendre à quel point nous sommes différents, toi et moi.

        Lily poussa une exclamation indignée.

        — C’est justement à cause de nos différences que je t’avais choisi comme amant. Oui, je veux des enfants un jour, mais tu es le dernier avec qui j’aurais envie de fonder une famille, tu peux me croire. Je ne veux pas d’un homme qui considère une enfant en détresse comme un « incident ».

        — Ce n’est pas ce que… Theos, Lily ! Veux-tu bien t’arrêter une seconde ?

        Exaspéré, il la retint par le bras. Elle se dégagea aussitôt, mais lui fit enfin face.

        — Ta propre demi-sœur a besoin de toute l’affection possible, et toi, tu ne penses qu’à fuir une liaison dont tu n’as pourtant rien à craindre ! Franchement, Nik, tu fais bien de ne t’en tenir qu’à des aventures ; tu es un amant formidable, mais un robot ferait un meilleur père de famille que toi !

        Interloqué, Nik la regarda tourner de nouveau les talons et reprendre son chemin d’un pas rageur. Ce n’était pas la première fois qu’une femme lui faisait ce genre de reproches ; « insensible », « égoïste », « marié à son travail »… Il avait déjà tout entendu. Ces accusations ne le touchaient jamais, tout comme il se moquait de voir une liaison se terminer. Alors pourquoi l’état de Lily le contrariait-il à ce point ? Pourquoi tenait-il tant à ce qu’ils se réconcilient ? Cela ne lui ressemblait pas.

        Néanmoins, il la suivit en silence jusqu’à sa villa, prenant soin de garder ses distances. Décoiffée par le vent qui s’était levé, elle jeta ses chaussures dans l’entrée et fonça droit vers la chambre d’amis. Bien qu’il eût sans doute été plus judicieux de la laisser se calmer, Nik la talonna, se débarrassant de sa veste de smoking en chemin, et retint la porte avant qu’elle ne la lui claque au nez.

        — Reprenons cette conversation depuis le début, veux-tu ? dit-il en fermant derrière lui. Calmement, cette fois.

        — Cette conversation est terminée, Nik ! Sors d’ici.

        Au lieu de le convaincre, le regard noir que Lily lui lança ne réussit qu’à aviver son désir.

        — Et si je refuse ?

        — Si tu refuses, tu t’exposes à recevoir ma main dans la figure ! Non, attends, se reprit-elle avec un sourire faux, je sais exactement comment te faire fuir : si tu refuses, Nik, je vais tomber amoureuse de toi… Tu es tellement irrésistible !

        Amusé par son sarcasme, il esquissa un rictus. Grave erreur : ce fut comme jeter de l’huile sur le feu.

        — Je t’interdis de te moquer de moi !

        — Je ne me moque pas, assura-t-il, avançant d’un pas. C’est toi qui es irrésistible quand tu es en colère.

        — Nik, je te préviens, un seul pas de plus et tu vas le regretter !

        — Reprenons calmement, insista-t-il sans s’arrêter. Je me suis comporté comme un imbécile, je l’admets ; je n’aurais pas dû t’abandonner avec Chloe. Je n’ai juste pas l’habitude de fréquenter une femme telle que toi.

        — Et tu as peur que je ne comprenne pas les règles, c’est bien ça ? Rassure-toi, je les comprends très bien ; mieux, même : je les approuve. Aucun risque que je développe des sentiments pour quelqu’un auprès de qui l’homme de Néandertal passerait pour un gentleman ! Et je sais de quoi je parle, j’ai étudié la préhistoire.

        Bon sang, comment cette femme pouvait-elle lui faire tant d’effet ? En cet instant, il la désirait tant que même l’entendre parler de mariage ne suffirait plus à éteindre le feu qui couvait en lui.

        — Arrête de me fixer comme ça, Nik ! Je suis trop furieuse pour coucher avec toi maintenant !

        — Le sexe et la colère font pourtant très bon ménage. Rien de tel pour se réconcilier.

        — Quelle idée ! Ça doit être horrible !

        Encore un pas, et leurs corps se frôlèrent. D’une main dans les cheveux, il lui renversa la tête en arrière.

        — Tu n’as donc jamais eu l’occasion de tester ?

        — Bien sûr que non ! se récria-t-elle, la respiration soudain hachée. Il ne me viendrait jamais à l’idée de…

        Il la réduisit au silence d’un baiser impérieux. Lily ne résista même pas ; il la sentit fondre contre lui, s’accrocher à son cou, mêler sa langue à la sienne avec une ardeur qui l’enfiévra. Remontant d’un geste sec sa robe sur ses hanches, il glissa les doigts sous la dentelle humide de sa culotte, lui arrachant un gémissement de plaisir. Theos, elle était déjà prête à l’accueillir ! Fou de désir, c’est à peine s’il eut conscience qu’elle lui débouclait sa ceinture et ouvrait son pantalon. Mais alors qu’elle libérait son sexe douloureusement tendu et refermait sa main fine sur lui, il laissa échapper un soupir rauque. Le lit était bien trop loin, il ne pouvait plus attendre ; il devait la posséder tout de suite, ici même !

        L’empoignant par les fesses, il la souleva sans effort pour la plaquer contre la porte, et elle noua ses jambes autour de lui. Elle n’eut qu’à murmurer son nom pour qu’il plonge en elle d’une seule poussée. Elle était si étroite, si brûlante… Perdant tout contrôle, il la martela de puissants coups de reins. Tenter de tempérer sa fièvre était inutile : chacun des cris de plaisir qu’elle poussait l’électrisait, le faisait partir un peu plus à la dérive.

        Il ne tarda pas à la faire basculer dans l’extase. La sentir se contracter autour de lui, les ongles plantés dans sa chemise, signa sa perte. Avec un grognement, il s’abandonna à sa propre jouissance, puis s’écroula contre elle, joue contre joue, leurs poitrines se soulevant et retombant à l’unisson tandis qu’ils s’efforçaient de reprendre leur souffle.

        Ce n’est que lorsque Nik se retira doucement qu’il prit conscience de leur état : ils étaient toujours habillés ! Depuis combien de temps cela ne lui était-il pas arrivé ?

        Il l’aida à se remettre sur pied, enroula un bras autour de sa taille quand elle vacilla. Lâchant sa chemise, elle leva la tête, les yeux mi-clos, les lèvres rougies par leurs baisers.

        — Tu avais raison, murmura-t-elle tandis qu’ils se rhabillaient, sexe et colère font très bon ménage. Grâce à toi, je saurai comment résoudre les disputes conjugales à l’avenir !

        Rien qu’à imaginer Lily avec un autre homme, il sentit son sang bouillir dans ses veines. Mais alors qu’il allait capturer de nouveau ses lèvres, il refréna sa pulsion possessive en la voyant soudain blêmir.

        — Nik… Nous ne nous sommes pas protégés…

        Ces mots lui firent l’effet d’une douche froide. Imbécile ! Comment avait-il pu se laisser emporter par la passion à ce point ? Il prenait toujours ses précautions, toujours !

        — Reste calme, lui enjoignit-elle alors. Je prends la pilule.

        Son soulagement fut bref ; essayait-elle de le piéger ?

        — Toi, prendre la pilule ? Tu veux fonder une famille !

        — Oui, quand j’aurai une situation stable ! s’écria-t-elle, de nouveau sur la défensive. Je suis peut-être idéaliste, mais je ne suis pas stupide. Et si tu me crois capable de te faire un enfant dans le dos, tu me connais mal.

        Force était de reconnaître son erreur : Lily n’était pas une manipulatrice, il en était certain. Il lui présenta donc ses excuses, qu’elle accepta froidement.

        — Tes histoires de famille sont déjà assez compliquées sans que tu te cherches des problèmes ; tu n’as rien à craindre de moi, je t’assure. Et d’ailleurs, pour en revenir à Chloe, allergique aux larmes ou pas, je pense que tu es assez grand pour faire une exception pour une fillette de deux ans, non ?

        — Je n’ai pas la moindre expérience avec les bébés, riposta-t-il, les dents serrées. Chloe l’a bien senti ; c’est pour ça que je te l’ai confiée. Tu as su la calmer en un instant.

        Lily leva les yeux au ciel.

        — Ces choses-là s’apprennent. Ce qu’elle a senti, c’est que tu n’avais aucune envie d’être là. La prochaine fois, fais un effort et tu finiras par gagner sa confiance. Ce conseil est valable pour ton père aussi, tu sais ; jamais vous ne seriez restés en froid si longtemps si tu avais fait plus d’efforts à l’époque. Tu avais de bonnes raisons de ne pas apprécier Callie, mais aurait-il été si difficile de mettre de côté ton antipathie pour elle le temps d’une simple visite sur l’île ?

        Nik pinça les lèvres, hésitant à répondre. Rien ne l’obligeait à se justifier. Pourtant, s’il gardait le silence, ne risquait-il pas d’être confronté encore et encore aux mêmes reproches jusqu’à la fin de leur séjour ?

        Après une profonde inspiration, il révéla ce qu’il n’avait encore jamais confié à personne.

        — Ce n’est pas parce que je n’appréciais pas Callie que j’ai gardé mes distances avec mon père, mais parce qu’elle m’appréciait un peu trop. Ma propre belle-mère m’a fait des avances.

        Il vit passer dans les yeux clairs de Lily la stupeur et le dégoût.

        — Quelle horreur ! Ton père est-il au courant ?

        — J’espère bien que non. J’ai refusé toutes ses invitations depuis pour éviter qu’il soit témoin du comportement déplacé de sa femme. Je ne tenais pas à être la cause de leur divorce — ça aurait détruit notre relation à jamais.

        — Autrement dit, tu as pris tes distances pour protéger votre relation, sauf qu’elle en a pâti malgré tout ; et Kostas ne sait même pas pourquoi tu t’es éloigné de lui. Ne crois-tu pas que tu aurais dû lui dire la vérité ?

        — Cette question m’a longtemps torturé, soupira-t-il, mais j’ai décidé que c’était mieux ainsi. Il savait déjà que Callie l’avait trompé plus d’une fois pendant leurs quelques années de mariage. Lui dire la vérité n’aurait servi à rien, si ce n’est le faire souffrir davantage.

        Détournant le regard, Lily se mordit la lèvre.

        — Et dire que pendant tout ce temps, je croyais que tu avais agi par fierté mal placée, que tu avais voulu le punir d’avoir épousé une femme si détestable ! J’étais tellement loin de la vérité… Je te demande pardon. Cette fois encore, je t’ai mal jugé.

        — Bah ! Ça n’a pas d’importance.

        — Si, ça en a pour moi.

        Elle écarquilla soudain les yeux comme si elle venait d’avoir une illumination.

        — Si Callie a été infidèle, se peut-il que Chloe…

        — Ne soit pas la fille de mon père ? termina-t-il avec une grimace. Je pense que si, ne serait-ce qu’à cause de sa ressemblance physique flagrante avec ma famille. Mais quand bien même elle ne serait pas sa fille biologique, ça ne changerait rien pour Kostas ; il la traiterait exactement de la même manière. Et puis, de toute façon, il a déjà chargé ses avocats de s’assurer que l’adoption soit faite dans les règles.

        Lily hocha la tête en silence, les sourcils froncés.

        — Cette Callie, quelle horrible femme… Est-ce à cause d’elle que tu crois que l’amour n’existe pas ?

        — Non, répondit-il d’une voix qu’il reconnut à peine. Je suis arrivé à cette conclusion bien avant de la rencontrer.

        Il regretta cet aveu — à coup sûr, Lily allait le presser de questions… Toutefois, sa réaction fut tout autre : au bord des larmes, elle le serra dans ses bras de toutes ses forces.

        Il se crispa.

        — Qu’est-ce qui te prend ?

        Les contacts physiques dans un contexte qui n’avait rien de sexuel lui étaient totalement étrangers.

        — J’ai envie de te serrer contre moi parce que ta belle-mère t’a mis dans une affreuse position qui t’a contraint à t’éloigner de ton père pour le protéger. Et aussi parce que tu as souffert à un très jeune âge. Tu es un homme bien, Nik.

        — Lily…, souffla-t-il, à la fois irrité et déconcerté.

        — Je sais, tu ne veux pas parler de ton enfance, alors je ne soulèverai plus le sujet. Et maintenant, je voudrais essayer de me faire pardonner…

        Les larmes avaient disparu de ses grands yeux bleus quand elle leva la tête, un sourire malicieux au coin des lèvres.

        — Voyons si sexe et excuses font encore meilleur ménage que sexe et colère…

        *  *  *

        La nuit était déjà bien avancée lorsqu’ils laissèrent la brise de la nuit rafraîchir leur peau moite et brûlante après de longues heures de plaisir. Ils restèrent enlacés entre les draps longtemps après avoir repris leur souffle, si longtemps que Lily crut Nik endormi jusqu’à ce qu’il resserre son étreinte.

        — Pourquoi as-tu choisi l’archéologie ?

        Surprise par sa question, elle prit le temps de réfléchir avant de répondre.

        — J’ai toujours été fascinée par la façon dont vivaient nos ancêtres ; savoir d’où vient l’humanité est crucial pour comprendre où elle va. Je suppose que c’est lié au fait de ne pas savoir moi-même d’où je viens…

        Il ne répondit rien, ce qu’elle prit pour un encouragement.

        — Je pense souvent à ma mère, ou du moins j’imagine à quoi sa vie devait ressembler pour qu’elle m’abandonne de cette façon. Elle devait n’avoir personne vers qui se tourner, personne sur qui compter ; elle a même peut-être dû cacher sa grossesse… C’est terrible d’être seule au monde, surtout en pleine détresse. Elle a dû être terrifiée.

        Lily ravala la boule qui se formait dans sa gorge. Elle avait toujours gardé ces angoisses pour elle, alors pourquoi en parler maintenant ? Pourquoi avec Nik ? D’accord, se confier dans le noir était plus facile qu’en plein jour, mais était-ce là la seule raison ? Non, probablement pas. Bien que les circonstances aient été différentes, il avait été abandonné par sa mère, lui aussi ; il pouvait donc comprendre mieux que quiconque ce qu’elle avait traversé.

        Et puis, à vrai dire, se livrer à Nik avait quelque chose de rassurant. Elle aimait son franc-parler. Même s’il n’hésitait pas à la qualifier de naïve, elle était sûre, au moins, qu’il était toujours sincère — ce qui, après David, faisait un bien fou.

        Elle avait eu tort de l’accuser d’arrogance pendant leur dispute, elle le savait. Ce n’était pas par orgueil qu’il avait si mal réagi en la voyant avec Chloe, mais bel et bien parce qu’il voulait éviter qu’elle fonde de faux espoirs sur leur liaison. N’était-ce pas là la preuve qu’il avait bon cœur ?

        Elle essaya de distinguer ses traits dans l’obscurité — sans succès. C’était à cause de sa mère qu’il était devenu si cynique, c’était évident. En tournant le dos à son propre fils, elle lui avait enseigné que l’amour n’était pas éternel, pas même l’amour d’une mère. Comment pouvait-on transmettre un tel message à un petit garçon ? Et les divorces à répétition de son père l’avaient conforté dans son idée. Quoi d’étonnant à ce que Nik cumule les aventures et méprise tant le mariage, à présent ? Rien, dans sa vie, ne l’avait porté à croire qu’une relation amoureuse pouvait durer.

        Elle se reconnut étrangement dans cette réflexion.

        — Nous ne sommes pas si différents, toi et moi, dit-elle alors, brisant le silence qui s’était installé dans la chambre. Nous avons tous les deux eu une enfance difficile qui, encore aujourd’hui, a une influence négative sur notre vie et notre rapport aux autres — bien que nous ayons pris des chemins diamétralement opposés. Toi, tu n’as que des relations superficielles parce que tu es convaincu que le grand amour n’existe pas, tandis que moi, je m’acharne à le chercher, ce qui n’est pas plus sain.

        — Tu es trop exigeante parce que tu rêves de vivre un conte de fées.

        Bien que Nik ait parlé d’une voix douce, dénuée de reproches, Lily ne put retenir une grimace.

        — Je me rends compte à quel point ça a l’air ridicule, dit comme ça. Je ne pense pas que ce que je veux soit irréalisable.

        — Que veux-tu exactement, alors ?

        Elle hésita à répondre.

        — Tu vas te moquer de moi.

        — Je te promets que non.

        Lily déglutit ; c’était la première fois qu’elle allait confier tout haut sa vision du grand amour.

        — Ce que je veux, c’est être la personne préférée de quelqu’un.

        Après un long silence, elle sentit les bras de Nik se resserrer autour d’elle.

        — Je suis sûr que beaucoup de gens tiennent à toi.

        — Pas vraiment. J’ai des amis, des amis qui me sont chers, mais ce n’est pas pareil. Etre la personne préférée de quelqu’un, ça signifie être la première à qui on annonce une bonne nouvelle, ou au contraire la première qu’on appelle quand ça va mal. Ça signifie être celle à côté de qui on veut se réveiller tous les matins, celle avec qui on veut vieillir. C’est ça, que je veux.

        Pourquoi lui racontait-elle tout ça ?

        — Tu dois me prendre pour un cas désespéré.

        — Non.

        Elle attendit qu’il développe sa pensée, mais il n’ajouta rien. Si seulement elle avait pu voir son expression…

        Sentant le sommeil la gagner, elle étouffa un bâillement.

        — Merci de m’avoir écoutée, Nik. Et même si tu ne crois pas en l’amour, je te souhaite de trouver un jour ta personne préférée. Tu le mérites.

        — Tu es ma personne préférée au lit, est-ce que ça compte ? répliqua-t-il d’un ton amusé. Repose-toi, Lily.

        Il remonta doucement le drap sur leurs corps nus, mais ne desserra pas son étreinte.

        *  *  *

        Après un dimanche passé dans un tourbillon de robes de cocktail, de préparatifs de mariage de dernière minute, de baignades dans la mer et d’étreintes torrides, Lily peina à émerger le lundi lorsque Nik la tira du lit avant l’aube.

        — Le soleil n’est même pas levé, maugréa-t-elle en se laissant entraîner jusqu’à la salle de bains.

        — Il faut partir tôt si on veut éviter la chaleur pour explorer l’île.

        Sans crier gare, il la poussa sous le jet glacé de la douche, ce qui eut le mérite de la réveiller en un instant.

        — Espèce de sadique !

        — Tu me remercieras plus tard. Ne perds pas de temps.

        Il quitta la pièce sur un clin d’œil qui la désarma. Quelque chose avait changé entre eux depuis leur première nuit sur l’île. Nik semblait… différent. Plus détendu, y compris avec son père ; elle les avait vus discuter un long moment et, manifestement, ils avaient réussi à crever l’abcès. Mieux encore, il avait cessé de traiter Diandra avec froideur. Sans aller jusqu’à qualifier leurs échanges de chaleureux, il faisait au moins l’effort de se montrer cordial avec elle, désormais.

        Oui, Nik avait changé — ou bien était-ce elle qui le voyait sous un jour nouveau ?

        Chassant cette pensée troublante, Lily sortit de la douche et revêtit en vitesse un débardeur, un short et des chaussures de marche avant d’aller rejoindre Nik à l’extérieur. Quelle ne fut pas sa surprise de le trouver sur un vieux scooter !

        — Nik, j’ai bien peur que ton carrosse se soit transformé en citrouille pendant la nuit.

        Sa plaisanterie lui valut un sourire éclatant.

        — Si tu savais le nombre de kilomètres que j’ai parcourus sur cette Vespa quand j’étais adolescent…

        — Voilà qui explique pourquoi tes jambes sont bien trop grandes pour cet engin. Il n’y a même pas de casque !

        — Accroche-toi à moi, répliqua-t-il, un sourcil arqué.

        Le cœur battant la chamade, elle se glissa derrière lui et noua les bras autour de sa taille musclée, puis ils se mirent en route. Bien qu’il fasse encore trop sombre pour admirer le paysage, Lily savoura la sensation du vent dans ses cheveux tandis qu’ils zigzaguaient le long de falaises.

        Des traînées roses coloraient le ciel lorsqu’ils abandonnèrent le scooter au bas d’une colline pour terminer le chemin à pied. Main dans la main, ils gagnèrent le palais minoen en ruine qui se dressait tout en haut, juste comme le soleil se levait sur la mer Egée à l’horizon. Lily en eut le souffle coupé. Quelle vue ! Sans un mot, Nik l’entraîna un peu plus loin. Assis l’un à côté de l’autre sur le sol, ils regardèrent la surface de l’eau changer peu à peu de couleur.

        Ce fut Lily qui finit par briser le silence.

        — Je me sens si bien, sur cette île… As-tu conscience de la chance que tu as d’avoir grandi dans un coin aussi paradisiaque ? Non, répondit-elle à sa place avec amertume, bien sûr que non…

        — Détrompe-toi.

        Une ébauche de sourire aux lèvres, il sortit de son sac une Thermos de café, ainsi que quelques pâtisseries grecques qui, avoua-t-il, avaient été préparées par Diandra.

        — Diandra, vraiment ? le taquina-t-elle en lui donnant un léger coup d’épaule. Commencerais-tu à l’apprécier ?

        — C’est une excellente cuisinière.

        — Et une femme formidable. Tu l’aimes bien, admets-le.

        — J’admets que ce que j’avais pris pour de la mauvaise conscience n’est en fait que de la timidité.

        — Tu l’aimes bien ! chantonna-t-elle d’un air malicieux.

        Nik roula des yeux, mais la lueur amusée qui y pétillait n’échappa pas à Lily.

        — Peut-être un peu.

        — Ah ! s’écria-t-elle, triomphante. Tu vois ! Ça ne t’a pas tué de le reconnaître, pas vrai ?

        C’est dans une ambiance détendue qu’ils dégustèrent les pâtisseries. Ils n’en laissèrent pas une miette.

        — Quelle merveilleuse façon de commencer la journée ! s’extasia-t-elle en se léchant les doigts, un geste que Nik suivit avec attention.

        — Tiens donc, tu ne te plains plus d’avoir dû te lever si tôt ?

        Il la couvait d’un regard de velours qui la fit frissonner.

        — Non. En même temps, j’aurais eu moins de mal à me réveiller si nous avions passé une nuit plus… reposante.

        — As-tu envie de dormir ? Nous pouvons rentrer nous étendre tout de suite, si tu veux…

        Avec un sourire ravageur, il la prit par la nuque pour sceller leurs lèvres d’un long baiser qui la laissa tout étourdie.

        — Quelle est… Quelle est l’alternative ?

        — Explorer les autres vestiges minoens de l’île.

        Son cœur battait si fort qu’elle peina à considérer ses options. D’un côté, ce serait sa dernière occasion de visiter les environs avant leur départ mercredi ; mais de l’autre, il ne lui restait plus que deux jours pour profiter de son aventure avec Nik.

        Le choix fut vite fait.

        — Il y a des vestiges minoens partout en Crète. Rentrons.
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        Tout le gratin européen s’était réuni dans le jardin de la villa principale pour assister à l’union de Kostas et Diandra. Assise au premier rang avec Chloe sur les genoux, Lily parcourut l’assemblée des yeux en attendant le début de la cérémonie. Quel monde !

        A ses côtés, Nik était plus beau que jamais dans son costume bleu nuit. Si jamais il émettait encore des réserves vis-à-vis de ce mariage, il n’en montrait rien.

        — Je te félicite, tu ne fronces même pas les sourcils. Courage, il ne te reste plus que quelques heures à tenir.

        Comme la fillette venait de lâcher pour la deuxième fois le petit bouquet qu’on lui avait confié, il se pencha pour le ramasser avant d’enrouler un bras autour de la taille de Lily.

        — Aurai-je droit à une récompense pour ma conduite exemplaire ?

        Elle lui retourna un sourire entendu.

        — Oui, une réconciliation sur l’oreiller ce soir.

        — Une réconciliation ? répéta-t-il, amusé. Tu as donc l’intention de créer une dispute ?

        — Il le faut. J’aime te faire perdre tout contrôle.

        — Je ne perds jamais le contrôle.

        — Oh que si, monsieur Zervakis, le taquina-t-elle dans un murmure. Vous n’étiez plus maître de rien quand vous m’avez prise contre la porte, l’autre jour…

        Le mélange de désir et d’irritation qui traversa les yeux sombres de Nik la fit rire. Toutefois, il n’eut pas le temps de répondre : Diandra venait d’apparaître au bout de l’allée centrale dans sa magnifique robe blanche.

        La cérémonie fut émouvante, parfaite — même la petite Chloe resta sage comme une image. L’amour que se portaient Kostas et Diandra était si flagrant que Lily eut les larmes aux yeux.

        Alors que les mariés évoluaient avec grâce au milieu de la piste de danse, elle posa la main sur l’épaule de Nik.

        — Diandra est la personne préférée de ton père.

        — Evidemment. C’est elle qui lui fait la cuisine et qui prend soin de sa fille.

        — Ce n’est pas ce qui la rend spéciale à ses yeux. Il pourrait payer quelqu’un pour s’occuper de tout ça.

        — Eh bien, techniquement, il la paie toujours.

        — Ne recommence pas à jouer les cyniques, l’avertit-elle sans animosité. Ne vois-tu pas comme il la regarde ? On jurerait qu’ils sont seuls au monde. Je te parie que si tous les convives s’en allaient, il ne s’en apercevrait même pas.

        — Excellente idée : éclipsons-nous.

        — Ce n’est pas ce que je…

        Nik fixait ses lèvres avec une telle intensité qu’elle en perdit ses mots. Elle acquiesça d’un signe de tête, et il lui décocha un sourire ravageur.

        — Attends-moi ici. Il me reste une petite chose à faire avant d’être tout à toi.

        Parcourue d’un frisson d’impatience, elle le regarda se diriger droit vers sa nouvelle belle-mère pour la prendre à part. L’inquiétude évidente de Diandra laissa place à un sourire ému comme il enveloppait ses mains des siennes et lui glissait quelques mots. Kostas les rejoignit bientôt avec Chloe dans les bras ; il dut faire un trait d’humour car ils éclatèrent tous les trois de rire.

        Les voir si heureux réchauffa le cœur de Lily. Quelle belle famille ! Tout allait s’arranger pour eux, elle n’en doutait pas. Même Nik s’adaptait peu à peu à la situation.

        Le moment aurait été parfait si une ombre n’était pas venue ternir le tableau : la fin des festivités marquait aussi la fin de ce séjour idyllique. Demain matin, Nik et elle allaient quitter l’île et retourner à leurs vies respectives. Elle l’avait su depuis le début, et pourtant, cette idée la déprimait.

        Toutefois, Lily balaya vite son humeur maussade : pourquoi gâcher leur dernière nuit ensemble en songeant à demain ? Il valait mieux s’assurer de la rendre inoubliable. Et si, pour changer, c’était elle qui prenait les choses en main ce soir ? Nik lui avait fait découvrir tant de plaisirs qu’elle l’avait laissé aux commandes ; mais cette fois, il était temps d’inverser les rôles !

        Perdue dans ses fantasmes, elle ne vit pas Kostas approcher, aussi s’empourpra-t-elle quand il l’interpella.

        — Lily, j’ai une énorme faveur à vous demander. Je suis fou de bonheur depuis le retour de Chloe, mais ce soir, j’aimerais me consacrer entièrement à ma Diandra. Alors, pourriez-vous garder notre petit ange jusqu’à demain ? Elle vous adore, et vous savez vous y prendre avec les enfants.

        Ce fut comme si on venait de lui verser un seau d’eau glacée sur la tête — adieu, nuit de débauche…

        Néanmoins, elle accepta, cachant sa déception sous un sourire. Comment refuser ? Sa liaison avec Nik était insignifiante à côté du lien qui unissait Kostas et Diandra.

        Prenant dans ses bras la fillette qui somnolait déjà, elle chercha le milliardaire du regard, et le trouva accaparé par une cousine éloignée dont elle avait oublié le nom. Tant mieux, elle préférait rentrer sans lui ; au moins, en le mettant devant le fait accompli à son retour, elle éviterait une dispute stérile entre père et fils. Alors, elle chargea Diandra de le prévenir qu’elle ne l’avait pas attendu, les félicita encore pour leur mariage, puis, après avoir récupéré les affaires de Chloe, retourna à Camomile Villa à pied.

        Elle venait de coucher l’enfant dans la chambre d’amis quand elle entendit Nik rentrer.

        — Pourquoi es-tu partie sans moi ? s’enquit-il dès qu’il la rejoignit dans la pièce.

        Elle porta un doigt à ses lèvres, avant d’indiquer l’enfant étendue comme une étoile de mer au milieu du grand lit.

        — Chut, elle vient de s’endormir.

        A en croire l’expression contrariée qu’il afficha, Kostas et Diandra ne l’avaient pas mis au courant. Sans lui laisser le temps de dire un mot, elle le poussa dans le couloir.

        — C’est leur nuit de noces, Nik ; ils ont mieux à faire que se soucier d’un bébé. Je sais que ce n’est pas ce que nous avions prévu ce soir, mais je n’ai pas eu le cœur de refuser. Est-ce que tu m’en veux ?

        Elle lui jeta un regard incertain — allait-il se mettre en colère ? Cependant, il se contenta de pousser un soupir las.

        — Non, tu as bien fait. J’aurais dû y penser. Dis-moi ce qu’il faut que je fasse.

        — Rien ne t’oblige à pouponner si tu n’en as pas envie. Je peux me débrouiller toute seule.

        — Chloe est ma demi-sœur, elle devrait être ma responsabilité, pas la tienne. Et puis, je veux le faire. C’est important pour moi qu’elle se sente en sécurité et aimée.

        Lily sentit son cœur fondre.

        — Pour l’instant, il faut juste la surveiller.

        — J’ai une meilleure idée. Que dirais-tu de laisser la porte-fenêtre ouverte et d’aller boire un verre sur la terrasse ? De cette façon, nous l’entendrons si elle réveille ; et si jamais elle essaie de s’échapper, nous la verrons forcément.

        — Elle ne va pas « s’échapper », Nik. C’est une enfant, pas une bête sauvage !

        Emue malgré tout de voir qu’il s’inquiétait du bien-être de sa demi-sœur, elle déposa un baiser sur sa joue rugueuse.

        — Je suis partante pour un verre. Je n’ai pas bu une goutte d’alcool au mariage parce que j’étais trop angoissée à l’idée que quelque chose tourne mal.

        — Et moi donc ! répondit-il en glissant la main derrière la nuque de Lily pour planter ses yeux de jais dans les siens. Merci de m’avoir accompagné. Je suis convaincu que c’est grâce à toi que tout le monde était si heureux.

        Le regard qu’il posa sur sa bouche fit resurgir en elle le désir qu’il lui avait inspiré toute la journée. Même sous la façade d’élégance raffinée que lui conférait son costume, son côté bestial était impossible à ignorer.

        Hélas ! des pleurs en provenance de la chambre rompirent le charme du moment. Elle recula à regret.

        — Peux-tu la sortir du lit ? Je vais aller lui préparer du lait chaud, comme me l’a conseillé Diandra.

        — Très bien, soupira-t-il en retirant sa veste et sa cravate. Mais ne me reproche pas d’aggraver ses cris.

        Lily eut un sourire attendri. C’était si touchant de voir un homme à l’assurance à toute épreuve douter soudain de lui !

        — Tu ne vas rien aggraver du tout, ne t’en fais pas.

        Cependant, une fois dans la cuisine, elle entendit les pleurs de la fillette redoubler d’intensité. Oh non ! Voilà qui allait persuader Nik qu’il n’était vraiment pas fait pour s’occuper de Chloe ! Elle prépara un bol de lait chaud le plus vite possible, puis fonça dans le couloir. Contre toute attente, les cris cessèrent juste avant qu’elle n’atteigne la chambre, aussi s’arrêta-t-elle sur le seuil sans un bruit pour ne pas troubler la scène paisible qui se déroulait près du lit. Frère et sœur s’observaient, comme fascinés. La fillette caressait la barbe naissante de Nik, qui referma les doigts autour de sa toute petite main tout en parlant en grec. Quoi qu’il lui dise, Chloe dut trouver sa voix grave apaisante, car ses paupières s’alourdirent, jusqu’à ce qu’elle laisse tomber sa tête blonde contre son épaule massive, endormie. Il se raidit aussitôt — se demandait-il ce qu’il devait faire ?

        Remarquant alors Lily, il lui lança un sourire contrit si adorable qu’elle crut défaillir.

        — Recouche-la, suggéra-t-elle. Tant pis pour le lait.

        Il se pencha au-dessus du lit avec une extrême délicatesse, comme s’il avait peur de la casser. Malheureusement, la fillette se réveilla en pleurnichant et s’agrippa à son cou avec une force surprenante. Il se redressa alors, implorant Lily du regard.

        — Tout compte fait, dit-elle, la coucher n’était pas une bonne idée. Et si tu allais t’installer sur une chaise longue pour lui donner à boire ?

        — Ce n’est pas exactement ce que j’avais en tête quand j’ai proposé d’aller boire un verre sur la terrasse.

        Il s’exécuta néanmoins. La tête contre son torse, Chloe finit par se calmer. Prenant place sur l’autre chaise longue, Lily approcha le bol de la bouche de l’enfant, qui voulut l’attraper et en renversa la moitié sur Nik.

        — Mon nombre de chemises diminue à vue d’œil depuis que je t’ai rencontrée…

        Lily s’excusa. Quand elle tendit de nouveau le lait à Chloe, Nik l’intercepta.

        — Je m’en charge.

        Il laissa la petite fille attraper le bol, mais garda sa large main autour de ses petits doigts pour l’aider à boire.

        — Tu vois ? s’attendrit Lily. Toi aussi, tu as un don avec les enfants.

        Malgré le regard irrité qu’il lui retourna, ses traits s’adoucirent quand il baissa de nouveau les yeux sur sa sœur, dont les paupières commençaient à se refermer.

        — Je vois surtout qu’elle va donner beaucoup de fil à retordre à mon père. Avec ce caractère, son adolescence s’annonce comme une vraie partie de plaisir.

        Chloe s’endormit comme une masse à peine son lait terminé. Nik décocha alors un sourire charmeur à Lily.

        — A mon tour, maintenant. Toi. Moi. Champagne.

        Troublée par la promesse contenue dans ces mots, elle s’occupa de remettre la fillette au lit pendant qu’il partait enfiler des vêtements secs. Cette fois, Chloe ne se réveilla pas, pas même quand Lily lui caressa le front. Elle la regarda dormir quelques instants, si bien que lorsqu’elle retourna sur la terrasse, Nik l’y attendait déjà, en T-shirt et pantalon décontractés, en train de servir le champagne.

        — Je pense qu’on ne l’entendra plus de la nuit ; la journée a été éprouvante pour ce pauvre bout de chou !

        — La journée a été éprouvante pour tout le monde.

        — Voudrais-tu du lait chaud, toi aussi ? plaisanta-t-elle en acceptant la flûte qu’il lui tendait. Ne prétends pas avoir passé un mauvais moment, Nik. J’ai bien vu que tu t’entendais mieux avec Diandra. Es-tu enfin convaincu qu’elle aime ton père ?

        Enigmatique, il ne répondit qu’après une longue gorgée.

        — Je ne suis pas le mieux placé pour juger les sentiments, mais j’admets qu’ils ont l’air heureux ensemble. Et je suis impressionné par son ouverture d’esprit vis-à-vis de l’arrivée de Chloe. Même si ce n’est pas sa fille, elle l’a accueillie à bras ouverts et semble s’y être déjà beaucoup attachée.

        — Oui, malgré l’abandon de Callie, je pense que cette petite aura une enfance stable, entourée d’amour.

        Le cœur léger, elle retira ses chaussures, s’étendit sur l’une des chaises longues et porta la flûte à ses lèvres. A sa grande surprise, Nik se glissa alors à son côté ; hélas ! le plaisir de sentir leurs corps pressés l’un contre l’autre s’émoussa dès qu’elle remarqua l’air grave qu’il affichait.

        — Tu n’as pas eu cette chance.

        Prise de court, Lily baissa les yeux sur son champagne.

        — Non… Tu te souviens que j’ai mentionné l’autre jour que j’avais la santé fragile quand j’étais jeune ? Eh bien, même s’il ne s’agissait de rien de très grave, s’occuper de moi restait contraignant. Forcément, les parents à qui on me confiait n’aimaient pas devoir passer la moitié de la nuit à l’hôpital par ma faute, surtout quand ils avaient déjà leurs propres enfants à la maison. Alors tôt ou tard, pour moi, c’était toujours retour à la case départ.

        Une main réconfortante se posa sur la sienne.

        — Personne n’a jamais envisagé de t’adopter ?

        — Passé un certain âge, les enfants deviennent de plus en plus difficiles à placer, expliqua-t-elle, amère. Enfin bref, ne nous attardons pas là-dessus ; tu sais déjà tout de ma vie, alors que tu détestes discuter des sujets trop personnels.

        — Tu me fais faire des choses que je n’aurais jamais crues possibles ; inviter une femme à un mariage, par exemple.

        Relevant son menton avec douceur, il déposa un tendre baiser sur ses lèvres.

        — Tu as eu une enfance instable, tu n’as eu que des relations désastreuses, et pourtant tu ne perds pas espoir de trouver un jour le bonheur.

        — Je n’ai pas besoin d’attendre de fonder une famille pour être heureuse. Je suis heureuse ici, avec toi. Ces derniers jours ont été merveilleux. Désolée, se reprit-elle, j’espère que je ne t’ai pas fait peur.

        Au lieu de répondre, Nik l’embrassa de nouveau, avec une intensité qui la fit fondre. Oh ! si seulement elle pouvait arrêter le temps pour que demain n’arrive jamais…

        C’est pourtant elle qui rompit leur baiser, tremblante.

        — Je n’avais encore jamais connu un homme comme toi.

        — Un homme d’une indifférence froide et stoïque ? demanda-t-il, l’air malicieux. Si je ne m’abuse, c’est comme ça que tu m’as décrit le jour de notre rencontre.

        — Je me suis trompée.

        — Au contraire, je trouve que ça me résume bien.

        Lily secoua la tête.

        — Tu réserves cet aspect de ta personnalité à ceux que tu connais mal et aux manipulateurs. Il y a une autre part de toi, bien plus attachante, que tu ne montres pas souvent.

        Nik parut aussitôt sur ses gardes.

        — Lily…

        — Détends-toi, le coupa-t-elle, je ne suis pas tombée amoureuse de toi. Je veux juste dire que tu n’es pas un robot insensible comme je le pensais il y a à peine une semaine. Mais ne t’en fais pas, ce sera notre petit secret.

        Le rictus amusé qu’elle lui décocha se mua soudain en grimace. « Je ne suis pas tombée amoureuse de toi. » Elle avait souvent répété ces mots au cours du séjour, par plaisanterie, pour rappeler que, entre eux, il ne s’agissait que d’une histoire de sexe, rien de plus.

        Seulement, ce n’était plus vrai. Pas pour elle.

        Horrifiée, Lily détourna précipitamment le regard, fixant la piscine illuminée sans la voir. Non, non, non ! Comment ses sentiments avaient-ils pu changer ? Cet homme ne remplissait même pas un seul critère de sa check-list !

        Et pourtant, contrairement à ce qu’elle avait cru, Nik savait se montrer tendre, et il était d’une loyauté envers sa famille et d’une honnêteté à toute épreuve. En somme, tout le contraire de David. Quelle ironie… Elle n’avait donc pas retenu la leçon.

        Tâchant de maîtriser les traits de son visage, Lily prit une profonde inspiration. Seigneur, comme l’air pur de la mer et l’odeur du thym allaient lui manquer ! Vivre pour toujours sur cette île avec Nik serait le paradis…

        Le problème, c’était qu’il ne partageait pas sa vision du paradis. Et il ne la partagerait jamais.

        *  *  *

        Le lendemain matin, pendant que Lily préparait son sac, Nik ramena sa demi-sœur chez Kostas et Diandra, interrompant sans le vouloir leur petit déjeuner sur la terrasse ensoleillée. Sa nouvelle belle-mère ne tarda pas à aller changer Chloe, le laissant seul avec son père.

        — J’avais tort, avoua-t-il alors. J’apprécie Diandra. Je l’apprécie beaucoup.

        — C’est réciproque. Tu n’imagines pas à quel point je suis heureux que tu sois venu à notre mariage. J’espère que tu reviendras bientôt nous rendre visite.

        Après une gorgée de café, il ajouta d’un ton léger :

        — Nous avons adoré Lily. C’est un vrai rayon de soleil.

        — Elle est bien trop idéaliste, répliqua Nik, contrarié.

        Certes, il comprenait pourquoi elle rêvait d’une fin heureuse ; certes, elle méritait tout le bonheur du monde. Mais où allait-elle trouver un homme capable de lui offrir ce dont elle rêvait ? Tôt ou tard, elle allait de nouveau tomber de haut, sans même un filet pour amortir sa chute…

        Kostas fit la moue.

        — Je trouve au contraire qu’elle a la tête sur les épaules. C’est une jeune femme intelligente.

        — Intelligente, oui, mais en matière de relations elle perd tout sens commun, exactement comme…

        Bien qu’il retînt à temps une parole malheureuse, son père lui lança un regard amusé.

        — Exactement comme moi, c’est bien ça ? Tu penses que je n’ai pas tiré de leçon de mon expérience, mais tu te trompes ; j’ai beaucoup appris de chacun de mes mariages. Toutefois, je n’en regrette aucun, car ce long chemin parfois semé d’embûches m’a mené à Diandra. Sans mes autres relations, je n’en serais pas là aujourd’hui.

        Nik le dévisagea, interdit.

        — Comment peux-tu n’avoir aucun regret ? Quand ma mère t’a quitté, tu étais un homme brisé ; j’avais peur que tu ne t’en remettes jamais. Si tu pouvais remonter le temps, ne voudrais-tu pas essayer de réparer tes erreurs ?

        — Non, car je ne vois pas mes choix comme des erreurs. La vie a des hauts et des bas ; les moments difficiles ne changent pas les bons souvenirs. Ta mère et moi avons été heureux pendant longtemps, tu sais. Et surtout, nous t’avons eu, toi. Mon seul regret, c’est de ne pas m’être rendu compte à l’époque à quel point tu avais souffert à cause de nous. Si je pouvais remonter le temps, je ferais en sorte de mieux m’occuper de toi.

        — Mais tu épouserais ma mère malgré tout, c’est bien ça ? Maria également ? Callie ?

        — Absolument. Je les ai épousées parce que je les aimais. Les relations ne fonctionnent pas toujours, c’est la vie. Personne ne sait ce que l’avenir lui réserve, mais ce n’est pas une raison pour renoncer à trouver l’amour. Au contraire, c’est la seule chose qui vaille la peine de se battre.

        Nik grimaça. On aurait cru entendre Lily…

        — Je ne partage pas ton point de vue.

        Kostas l’observa avec attention.

        — Quand tu as monté ton entreprise à partir de rien, as-tu baissé les bras au premier obstacle ? Quand tu perds un contrat, renonces-tu à te battre pour remporter le suivant ?

        — Ça n’a rien de comparable, soupira-t-il, agacé. En affaires, je ne laisse jamais mes émotions influencer mes décisions.

        A ces mots, son père lui tapota le bras avec sollicitude.

        — C’est bien là ton problème, Niklaus.
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        Un silence oppressant pesait sur le hors-bord pendant le trajet de retour. Malgré le grand soleil, malgré l’air pur et le paysage à couper le souffle, Lily avait le cœur trop lourd pour apprécier la traversée comme à l’aller. Elle lança un dernier regard par-dessus son épaule avant que l’île ne disparaisse à l’horizon. Elle laissait des souvenirs si précieux à Camomile Villa… Plus jamais elle n’y reviendrait.

        Le bateau fendait les vagues plus vite encore que quelques jours auparavant. Nik était-il si pressé de se débarrasser d’elle ? Oui, sans doute. Après quelques jours en compagnie de la même femme, il devait avoir hâte d’en séduire une autre — une qui, cette fois, saurait se contenter d’une liaison purement physique au lieu de le harceler sur sa vie privée comme elle-même l’avait fait. L’idée qu’il la remplace lui était si insoutenable qu’elle agrippa la main courante.

        — As-tu le mal de mer ? demanda-t-il, sourcils froncés.

        L’excuse étant parfaite pour justifier son comportement, elle acquiesça d’un signe de tête. Toutefois, sentir le hors-bord ralentir ne fit qu’aggraver les choses : pourquoi fallait-il que Nik soit si attentionné ? Tout avait été si simple tant qu’elle l’avait pris pour un égoïste insensible…

        Le trajet en voiture entre le quai et la villa fut plus pénible encore. Comme ils n’échangèrent pas un mot, Lily se perdit dans ses idées noires, le regard dans le vide, jusqu’à ce que la Ferrari s’arrête devant les grilles de la villa de Nik, qui s’ouvrirent sans un bruit.

        — Tu as oublié de me déposer chez moi.

        — Ce n’était pas un oubli, répliqua-t-il en dardant son regard sur elle. Je peux te ramener si c’est ce que tu souhaites, ou tu peux décider de rester ici jusqu’à demain.

        Son cœur se mit aussitôt à marteler sa poitrine. Il n’avait donc pas l’intention de mettre fin à leur liaison tout de suite ?

        — Oh ! je… Oui, j’aimerais rester.

        Ses yeux sombres s’embrasèrent. Reportant son attention sur la longue allée devant eux, il redémarra sur les chapeaux de roue avec une maladresse qui ne lui ressemblait pas. Si le voir si impatient d’arriver l’électrisa, ce fut la main qui agrippa la sienne qui l’enflamma tout entière. Nik ne l’aimait pas, mais au moins il la désirait toujours comme un fou. Ils avaient déjà partagé bien plus que la seule nuit dont ils étaient convenus au départ… Qui sait ? Peut-être cette liaison allait-elle durer ? Peut-être la tendresse qu’il lui témoignait parfois allait-elle se muer en un sentiment plus fort ?

        Les secondes s’écoulaient avec une lenteur insoutenable. Quelle idée d’avoir une villa si isolée de la route principale ! Lily s’évertuait, en vain, à ne pas regarder Nik. Si elle s’était écoutée, elle se serait jetée sur lui pour faire courir sa langue sur la peau exposée de son cou…

        — N’y songe même pas, l’avertit-il, les dents serrées. Je perdrais le contrôle de la voiture.

        Elle le considéra avec stupeur.

        — Comment peux-tu savoir à quoi je pensais ?

        — Je meurs d’envie de te faire la même chose.

        Etre autant en phase avec quelqu’un était incroyable…

        Enfin, ils arrivèrent. Toutefois, à l’instant où Nik coupait le contact de la Ferrari, la sonnerie de son téléphone déchira le silence lourd de promesses. Le juron qu’il proféra fit écho à la déception de Lily, qui s’efforça de rester raisonnable.

        — Réponds. C’est peut-être important.

        — Je ne serai pas long, assura-t-il en prenant l’appel.

        Peu intéressée par sa conversation professionnelle, elle se mit à rêver à la nuit torride qui les attendait.

        Ce furent les mots « jet privé pour New York » qui la firent brutalement tomber de son petit nuage.

        Nik comptait bientôt s’envoler pour New York. Leur aventure allait prendre fin dans quelques jours tout au plus.

        Toutes les illusions de Lily s’évanouirent. Qu’était-elle allée s’imaginer ? Qu’elle resterait sa maîtresse jusqu’à ce qu’il développe des sentiments pour elle comme par enchantement ? Qu’elle serait celle qui réussirait à convertir Nik Zervakis à l’amour ? Quelle idiote !

        Elle n’aurait jamais dû accepter de venir ici avec lui. Au lieu de grappiller les miettes qu’il lui offrait, elle ferait mieux de rentrer chez elle la tête haute.

        Sur une impulsion, elle profita de l’inattention de Nik pour décrocher sa ceinture et s’emparer de son sac à l’arrière.

        — Merci pour ces quelques jours, bredouilla-t-elle en bondissant de la voiture. Au revoir, Nik.

        — Lily ? Mais que…

        — N’interromps pas ton appel pour moi, le coupa-t-elle, s’obligeant à affronter son regard. Je vais rentrer en taxi.

        Avant qu’il ait pu réagir, elle claqua la portière et prit la fuite le plus vite possible sans perdre sa dignité.

        Elle prenait la bonne décision, n’est-ce pas ? Oui, il valait mieux couper court à cette histoire sans queue ni tête avant qu’il ne soit trop tard.

        Seulement, il était déjà trop tard. Elle avait été assez bête pour tomber amoureuse d’un homme qui avait établi dès le départ qu’il ne voulait qu’une relation physique.

        La vue brouillée de larmes, Lily chercha à tâtons ses lunettes de soleil dans son sac sans parvenir à les trouver. Oh ! pourquoi le sort s’acharnait-il contre elle ? Et pourquoi fallait-il que cette maudite allée soit si longue ? Si seulement elle pouvait se téléporter chez elle…

        A peine avait-elle formulé ce vœu qu’une voiture noire s’engagea dans la propriété. S’essuyant les yeux à la hâte, elle reconnut la berline du chauffeur de Nik, qui ralentit en arrivant à sa hauteur. Vassilis baissa alors la vitre et pinça les lèvres en voyant son état.

        — Il fait bien trop chaud pour rentrer chez vous à pied, kyria. Laissez-moi vous ramener.

        Lily n’eut pas la force de refuser. Se glissant sur la banquette arrière, elle accueillit l’air conditionné comme une bénédiction malgré les souvenirs douloureux qui affluaient à sa mémoire. La dernière fois qu’elle était montée dans cette voiture semblait si loin, déjà…

        Vassilis venait de faire demi-tour pour quitter la propriété lorsqu’elle reçut un texto alarmant de Brittany.

        
          
            Aux urgences après vilaine chute au boulot : fracture poignet et coup à la tête. Besoin de vêtements stp.

          

        

        Horrifiée, Lily pria le chauffeur de la conduire au plus vite à l’hôpital. Pourvu que ce ne soit pas trop grave !

        *  *  *

        Moins d’une heure plus tard, elle était de retour dans la chaleur étouffante de son minuscule appartement. Ah ! cet endroit ne lui avait vraiment pas manqué…

        En revanche, revoir Brittany lui avait fait plaisir, en dépit des circonstances. Son amie faisait peine à voir et les médecins tenaient à la garder en observation pour la nuit, mais, Dieu merci, sa commotion semblait sans conséquences. On ne pouvait pas en dire autant de son poignet cassé, qui l’empêcherait de travailler pendant plusieurs semaines. La pauvre était si déprimée par cet arrêt forcé qu’elle n’avait plus qu’une envie : rentrer dès demain dans son cottage sur Puffin Island, même s’il était actuellement occupé par son amie Emily. Mais pour cela, elle avait besoin d’un billet d’avion, aussi Lily se dépêcha-t-elle d’allumer son ordinateur pour se charger de la réservation.

        Le vieil appareil était si lent à démarrer qu’elle se perdit de nouveau dans ses pensées. Devait-elle accepter d’accompagner Brittany ? Dès que son amie avait appris sa rupture — pouvait-on même appeler « rupture » la fin de son aventure avec Nik ? —, elle lui avait proposé, en plus d’étrangler celui-ci, de venir passer le mois d’août avec elle sur son île natale, au large du Maine.

        Cette adorable invitation la touchait, et pourtant, elle hésitait. Non seulement elle n’en avait pas les moyens, mais surtout, se sentait-elle vraiment la force de faire un si long voyage dès demain ? Non, elle avait plutôt envie de se terrer dans un trou et de ne plus jamais en sortir.

        D’un autre côté, elle n’avait plus aucune raison de rester en Crête. Après tout, vivre quelques semaines loin du monde, loin des hommes, l’aiderait peut-être à recoller les morceaux de son cœur brisé — si tant est que ce soit possible. Jamais elle n’avait éprouvé quelque chose d’aussi fort pour quelqu’un. Au fond, peut-être n’avait-elle jamais été réellement amoureuse avant Nik… Qu’en serait-il de « l’après Nik » ? Serait-elle un jour capable d’aimer un autre homme comme elle l’aimait, lui ? Elle en doutait. Et de toute façon, quelque chose lui disait qu’il n’y avait aucun risque qu’elle s’expose de nouveau au danger de tomber amoureuse.

        Avec un soupir désemparé, Lily se leva d’un bond pour gagner la fenêtre — peut-être admirer le ciel bleu lui remonterait-il le moral ? Hélas ! c’était sans compter sur les passants en contrebas : des familles qui riaient aux éclats, des couples qui marchaient main dans la main… Pourquoi tout le monde semblait-il si heureux ? Pourquoi n’avait-elle pas le droit de connaître le bonheur, elle aussi ?

        La vérité, c’était qu’elle l’avait bel et bien connu, juste pour quelques jours. Au fond, elle ne regrettait pas d’avoir accompagné Nik au mariage, ni même d’avoir voulu devenir sa maîtresse : elle venait de vivre le moment le plus parfait de sa vie. C’était la façon dont leur histoire s’était terminée qui lui laissait un goût de cendre dans la bouche.

        Dire qu’il allait sûrement la remplacer dès aujourd’hui… Rencontrerait-il un jour une femme capable de percer sa carapace, de le comprendre ? Rien n’était moins sûr. C’était uniquement parce que les circonstances avaient été exceptionnelles qu’il s’était livré à elle. Nik méritait mieux que des liaisons de passage ; il méritait d’être aimé.

        La gorge nouée, Lily se surprit à caresser le collier qui pendait à son cou — le collier de Skylar que Nik lui avait offert. Oh non ! elle avait oublié de le lui rendre ! Mais avait-elle seulement envie de le rendre ? Conserver ce cadeau hors de prix serait une mauvaise idée, elle le savait, mais comment s’en séparer ? C’était le seul souvenir qu’elle gardait de ce séjour merveilleux.

        Les larmes qui lui brûlaient les paupières lui firent l’effet d’un électrochoc. Allait-elle continuer à se morfondre alors que Brittany avait besoin de son aide ? Pas question !

        S’efforçant d’ignorer sa douleur, elle retourna s’asseoir devant l’ordinateur et se renseigna sur les vols pour Boston.

        L’heure tourna. Lily bataillait avec sa connexion Internet capricieuse quand on frappa soudain à sa porte.

        — Lily ? Lily, ouvre-moi !

        Elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Nik. Que faisait-il ici ? Oh ! ne pouvait-il pas la laisser en paix ? Mieux valait faire semblant de ne pas être là.

        Hélas ! il se montra si insistant qu’elle fut obligée de se raviser — il faisait un tel vacarme qu’il allait finir par ameuter tout l’immeuble !

        Elle alla donc ouvrir, les genoux tremblants. Il affichait un air soucieux, presque… désespéré ?

        — Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu que tu étais souffrante ? lui reprocha-t-il avant qu’elle ait pu dire un mot. C’est vrai que tu étais très pâle sur le bateau, mais…

        — Je ne suis pas souffrante.

        — Vraiment ? Vassilis m’a dit qu’il t’avait déposée aux urgences. Mais quand je m’y suis rendu, on m’a répondu que tu n’y avais jamais été admise. Que se passe-t-il ?

        Elle le considéra avec stupeur. C’était donc parce qu’il s’inquiétait pour elle qu’il était ici ?

        — C’est Brittany qui est à l’hôpital pour un poignet cassé et je suis allée lui rendre visite. D’ailleurs, ajouta-t-elle, pressée de se débarrasser de lui, je dois partir lui rapporter des affaires, alors j’aimerais mieux que tu t’en ailles.

        Elle voulut lui refermer la porte au nez, mais il s’imposa.

        — Si tu vas bien, pourquoi t’es-tu sauvée ? Je croyais que tu étais d’accord pour rester chez moi jusqu’à demain.

        Comme ses voisins s’avançaient sur le palier pour assister à la scène, Lily tira Nik à l’intérieur et referma la porte.

        — Je ne me suis pas sauvée. Je suis partie parce que je me suis rendu compte que je n’aurais pas dû accepter ta proposition ; passer une autre nuit ensemble irait à l’encontre des termes de notre arrangement. De toute façon, si j’ai bien compris, tu dois retourner à New York. Quelle chance tu as ! s’exclama-t-elle, feignant l’enthousiasme.

        — Je dois m’y rendre pour le travail la semaine prochaine, oui. Mais je dois d’abord régler certaines choses ici.

        Parlait-il d’eux ? Tenait-il à ce que leur aventure se termine selon ses conditions à lui ? Le regard énigmatique qu’il dardait sur elle la troublait tant qu’elle se réfugia dans la chambre afin de préparer un sac de vêtements pour Brittany.

        — Que fais-tu ici, Nik ? Je n’ai pas beaucoup de temps : avant l’hôpital, il faut encore que j’achète nos billets d’avion pour le Maine. Brittany m’a invitée chez elle dès demain.

        Il la suivit, les sourcils froncés.

        — Tu t’en vas ? Est-ce ce que tu veux ?

        — Bien sûr, mentit-elle. Ça va être fantastique !

        Elle ne devait pas avoir l’air convaincant, car il avança jusqu’à elle d’un pas déterminé.

        — Accepterais-tu de rester si je changeais les termes de notre arrangement ?

        Bien que la proposition la prît de court, elle tint bon.

        — Vu ce que je ressens, ce ne serait pas sage, non.

        — Ce que tu ressens ?

        Réprimant une grimace, elle changea vite de sujet.

        — Savais-tu qu’il faut dix-neuf heures de vol et deux correspondances pour aller à Boston depuis la Crête ? Et après ça, il faut encore rejoindre Puffin Island en ferry. C’est un vrai cauchemar à organiser à la dernière minute, surtout avec ma connexion Internet qui fait des siennes.

        — Je peux mettre l’un des jets de ZervaCo à la disposition de ton amie ; dans son état, un trajet direct jusqu’à Boston est préférable. Et je connais un pilote professionnel dans les environs qui pourra l’emmener sur son île, donc le problème est réglé. Maintenant, réponds-moi : que ressens-tu ?

        Stupéfaite, Lily sentit son cœur se serrer. Oh ! pourquoi fallait-il que Nik soit si parfait ?

        — Pourquoi aiderais-tu Brittany ? Tu ne la connais même pas ! Et puis d’abord, ce n’est pas pour obtenir tes faveurs que je me plaignais de l’organisation !

        — Je le sais. Mais tes amis sont importants pour moi, car j’espère qu’ils deviendront bientôt les miens aussi.

        — Que… Comment ça ?

        Il prit une profonde inspiration.

        — Bien, puisque tu refuses de parler de tes sentiments, concentrons-nous sur moi. Il faut que je t’explique pourquoi j’ai toujours cru que l’amour n’existait pas.

        — Ce n’est pas la peine, l’interrompit-elle avec douceur. J’ai déjà compris pourquoi : ta mère a bouleversé ta vie à l’âge où tu avais le plus besoin de stabilité, et cet abandon t’a persuadé qu’on ne pouvait compter sur personne. Sans oublier que tu as vu ton père souffrir de ses divorces et même se faire manipuler par une femme vénale ; pas étonnant que tu n’aies jamais voulu prendre le risque de passer par là, toi aussi. Comment aurais-tu pu croire en l’amour éternel ? Tu n’as jamais eu aucune preuve qu’il existait.

        — Toi non plus, Lily. Pourtant tu n’as jamais cessé d’y croire.

        Elle esquissa un sourire sans joie.

        — Je dois être moins intelligente que je le pense.

        — Non, rétorqua-t-il avec conviction, tu es la femme la plus intelligente que j’aie jamais rencontrée, et aussi la plus drôle, la plus sexy… C’est en discutant avec mon père ce matin que j’ai compris que je ne voulais pas, que je ne pouvais pas, te laisser sortir de ma vie.

        Ces mots firent naître en elle une lueur d’espoir qu’elle s’obligea aussitôt à éteindre. Si Nik espérait qu’elle resterait sa maîtresse, très peu pour elle ! Elle n’aurait pas la force d’entretenir une relation intime avec lui sans jamais être aimée en retour.

        Toutefois, avant qu’elle ait pu décliner, il reprit la parole.

        — Tu m’as demandé ce que je faisais ici. Je suis venu parce que je veux renégocier les termes de notre relation.

        Elle aurait ri si elle n’avait pas eu le cœur si lourd. Il n’y avait que Nik pour donner l’impression de parler affaires dans un tel moment.

        — Pourquoi ? As-tu pitié de moi parce que tu as compris que j’avais des sentiments pour toi ? Ne t’en fais pas, je finirai bien par t’oublier un jour, Nik.

        Si seulement…

        — Je ne veux pas que tu m’oublies, Lily. Je veux que notre relation soit bien plus qu’une simple liaison.

        Respirer devint tout à coup difficile. Se pouvait-il que…

        — Bien plus ? répéta-t-elle d’une voix faible. Tu veux dire que tu voudrais que je devienne ta… ta petite amie ?

        — Non, ce que j’essaie de dire, Lily, c’est que tu es ma personne préférée.

        — Ta personne préférée ? s’étrangla-t-elle. Moi ?

        Elle le fixa, comme paralysée, tandis qu’il lui glissait une mèche derrière l’oreille.

        — Oui. Tu as réussi l’impossible : tu m’as fait croire en l’amour. Je t’aime, Lily. Je ne te mérite sans doute pas, mais je suis trop égoïste pour renoncer à toi si tu veux bien de moi.

        L’émotion la submergea, lui brouillant la vue.

        — Je suis désolée ! s’écria-t-elle, se couvrant le visage. Je suis sur le point de pleurer et tu détestes ça.

        — Je déteste te voir pleurer, c’est vrai ; je ne veux plus jamais que tu aies à verser de larmes.

        Comme Nik lui écartait les mains pour l’obliger à affronter l’intensité de ses yeux d’ébène, Lily s’efforça de refouler ses larmes. Il l’aimait. Il l’aimait !

        — Pardon de faire ça dans une chambre qui sent le renfermé et dans laquelle nous tenons à peine debout, mais… Tu me connais, j’aime aller droit au but, et mon but est de réussir à te convaincre de m’épouser.

        Dépassée par les événements, elle le regarda, bouche bée, sortir un petit écrin de sa poche.

        — Skylar ne fait pas de bagues de fiançailles, malheureusement, mais j’espère que celle-ci te plaira.

        — Tu… Tu veux m’épouser ?

        Elle n’osait y croire. Comme en plein rêve, elle ouvrit l’écrin, et étouffa une exclamation d’une main sur la bouche.

        — Nik, ce diamant est énorme !

        — Je me suis dit que son poids te ralentirait si jamais l’envie te prenait encore de te sauver.

        Un sourire au coin des lèvres, il glissa la bague au doigt de Lily, qui contempla le bijou, aussi incrédule qu’émerveillée.

        — Oh ! Nik, moi aussi, je t’aime ! C’est pour cette raison que je suis partie, tout à l’heure. Je ne voulais pas t’imposer mes sentiments…

        — Je l’avais déjà deviné, souffla-t-il en l’attirant dans ses bras puissants. Je comptais bien te le faire avouer à la villa, mais j’ai dû prendre ce fichu appel et tu t’es volatilisée.

        — Je n’aurais pas dû m’enfuir comme ça. Pardonne-moi.

        Nik s’écarta avec douceur, l’air sérieux.

        — Voyons, il n’y a rien à pardonner. Mais toi, es-tu certaine de vouloir m’épouser ? Ce n’est pas la première fois que tu tombes amoureuse.

        — A vrai dire, je n’en suis plus si sûre… C’est ce que j’ai longtemps cru, jusqu’à ce que tu fasses irruption dans ma vie. C’était différent, avec toi, je l’ai vite compris. Tu m’as tout de suite fait bien plus d’effet que quiconque, mais bien au-delà de ça, je t’ai raconté des choses que je n’avais jamais confiées à personne, sans oublier cette incroyable connexion entre nous… Je pense qu’avec les autres, j’aimais l’idée d’être amoureuse plus que la personne elle-même. J’ai toujours été obsédée par les qualités que je recherchais chez un homme, mais je comprends maintenant que l’amour n’est pas une série de critères à remplir.

        Elle contempla de nouveau la bague de fiançailles — non, elle ne l’avait pas imaginée…

        — Avec toi, reprit-elle, je n’ai rien fait pour forcer le destin, et je suis tombée éperdument amoureuse malgré tout.

        L’instant d’après, la bouche de Nik était sur la sienne, pour un baiser aussi tendre que passionné. Oh ! elle était si heureuse ! Elle n’aurait jamais cru connaître un tel bonheur.

        Quelle journée riche en émotions !

        — Brittany ! se rappela-t-elle soudain, s’écartant vivement. J’allais passer le mois d’août sur Puffin Island…

        Elle eut à peine le temps de cligner des yeux qu’il était de nouveau contre elle, les mains sur sa taille.

        — Accompagne-moi, plutôt. Je dois être à New York la semaine prochaine, mais rien ne nous empêche de partir plus tôt pour voyager en jet avec ton amie. Nous pourrions la déposer dans le Maine, puis passer quelques jours à New York ; tu aurais même l’occasion de rendre visite à Skylar pendant que je travaille. Et ensuite, puisque je vais devoir retourner quelque temps à San Francisco, pourquoi ne t’y installerais-tu pas avec moi pour que nous prenions le temps de réfléchir à nos projets de vie commune ? Je ne peux pas te promettre un conte de fées, Lily, mais je te promets de t’offrir une plus belle réalité.

        Lily sourit entre ses larmes de joie. A l’entendre, il avait déjà tout préparé !

        — Moi, à San Francisco ? Mais où travaillerais-je ?

        — Eh bien, justement, j’y ai réfléchi, dit-il, cueillant du doigt les larmes qui roulaient sur ses joues. Tu pourrais toujours postuler dans un musée, bien sûr, mais… Que dirais-tu de consacrer plus de temps à ta poterie ?

        — Nik, je t’ai déjà dit que je ne peux pas me le permettre.

        — Maintenant, si. Tout ce qui m’appartient est à toi.

        — Je refuse que notre relation soit fondée sur l’argent, protesta-t-elle, touchée malgré tout. Qui me dit que ce n’est pas juste pour t’approprier mes innombrables biens que tu veux m’épouser, hein ? Il va falloir que je te fasse signer un contrat de mariage pour m’assurer que tu ne me voles pas mon VTT rouillé.

        Sous sa plaisanterie, elle cachait une véritable angoisse : et si Nik craignait qu’elle ne s’intéresse qu’à sa fortune ?

        Il comprit aussitôt où elle venait en venir.

        — Agapi mou, ce sont ceux qui pensent que leur relation est condamnée qui signent des contrats de mariage. Toi et moi, ce sera pour toujours.

        Il y avait une telle sincérité dans sa voix, dans ses yeux, que le cœur de Lily menaçait d’exploser.

        Pourtant, une part d’elle refusait toujours d’y croire.

        — Que vais-je bien pouvoir apporter à cette relation ?

        — Ton beau sourire et ton optimisme à toute épreuve. Tu es un modèle à suivre, Lily, une source d’inspiration. Tu ne laisses rien ni personne t’empêcher de poursuivre tes rêves. Cette vie à laquelle tu aspires, je veux la vivre à tes côtés.

        — Donc, si je comprends bien, murmura-t-elle, la gorge nouée par l’émotion, tu me laisses accéder à toute ta fortune en échange de mon sourire ? Je ne suis pas sûre que ce soit un marché très équitable pour toi.

        — C’est moi qui sors gagnant de ce marché — je sais de quoi je parle, je négocie des marchés tous les jours. Que tu le veuilles ou non, j’ai bien l’intention de te gâter.

        Il déposa un tendre baiser sur ses lèvres. Lorsqu’il se redressa, le plus beau des sourires éclairait son visage.

        — Etre artiste te permettra de me suivre dans tous mes déplacements. Nous partagerons notre temps entre les Etats-Unis et la Grèce. Nous retournerons souvent à Camomile Villa pour rendre visite à Diandra et à mon père ; je suis sûr que nos enfants s’entendront à merveille avec Chloe. Tu pourras finir d’explorer les vestiges minoens de l’île, et…

        — Attends, attends, l’interrompit-elle, abasourdie. Tu vas trop vite pour moi, je dois encore me faire à l’idée que je vais quitter une boîte à chaussures pour vivre dans cinq villas à travers le monde. As-tu… As-tu dit « nos enfants » ?

        — Devenir mère n’était-il pas ton rêve ? Je ne voulais pas paraître vieux jeu ; quoi que tu décides, je serai là pour toi.

        Il n’en fallut pas plus pour que Lily se remette à pleurer.

        — Tu voudrais des enfants ? Oh ! Nik, rien ne me rendrait plus heureuse !

        Elle se jeta à son cou, l’embrassa à pleine bouche, avec une ardeur telle que le désir ne tarda pas à les submerger.

        — Et si nous nous y mettions tout de suite ? suggéra Nik d’une voix rauque. Tu serais si belle avec un ventre rond… Bon sang, moi qui me croyais attaché aux valeurs modernes, voilà que je régresse à l’état d’homme de Néandertal, impatient d’engendrer sa progéniture.

        — Ça tombe bien, répondit-elle dans un éclat de rire, j’ai étudié l’Homo neanderthalensis, tu te souviens ?

        — Voilà qui me rassure…

        Sans se soucier de la chaleur de la pièce ou de l’étroitesse du lit, ils tombèrent d’un seul mouvement sur le matelas.

        Aux anges, Lily caressa la poitrine de Nik.

        — Tu m’as déjà fait connaître le sexe débridé, le sexe acrobatique, le sexe en colère. Comment s’appelle ce que nous sommes sur le point de faire ? « Fabriquer un bébé » ?

        — Faire l’amour, souffla-t-il tout contre ses lèvres. Ça s’appelle faire l’amour, Lily, et ce sera meilleur encore que tout ce que nous avons partagé jusque-là.
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